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CHAPITRE VIII.

Embarras.

La journée fe païïa fans aucune nouvelle»
il en fut de même le lendemain ; & le troi-
fieme jour, qui étoit celui de fa naiffance,
Cecile devint majeure.

Les préparatifs que les fermiers de Cecile
avoient faits depuis luqg-tems pour célébrer
cet événement, parurent l'intérellêr; elle fit
tout ce qu'elle put pour avoir l'air de s'en
réjouir. Elle donna un grand dîner à tous
ceux qui voulurent s'y trouver, & promit de
remédier aux fujets de plaintes de ceux gui
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«rétencfoient en avoir; elle remit plnfieuré
«Jettes, & difiribua de l'argent, des vivres
»& des vêtemens aux plus pauvres. Ces oc¬
cupations charitables lui rendirent le tems
moins long,, & lui firent oublier fes inquié¬
tudes. Elle continua cependant à habiter la
maiï'on de madame Charlton, les ouvriers
n'ayant point encore fini les réparations de
3a lien ne.

"

Malgré tous fes efforts , fon inquiétude
vers le foir de cette même journée devint
prefque infupportable. Elle avoit promis à
jDelville de partir le lendemain pour Lon¬
dres, & il efpéroit que le jour fuivant elle
fcroit fa Femme. M. Monckton n'envoyoifc
perfonne, & ne venoit point lui - même:
elle ignoroit fi fa lettre avoit été rendue, ou
ii Delville ignoroit encore le coup dont iî
étoit menacé. Une douleur fecrete du chagrin
qu'elle aîloit lui eaufer , s'empara de l'on
efprit ; & quoiqu'elle perfiftât invariable¬
ment à regarder fa propofition comme con¬
damnable, elle avoit une idée trop avanta-
geufedefon cara&ere, pour croire que fi elle
lui eût paru telle à lui-même, il la lui eût
jamais faite. Elle fe le repréfentoit indigné,
offenfé , l'accufant d'ineonftance , la foup-
qonnant peut-être même d'artifice, attri¬
buant fon changement à des motifs vains &
frivoles, &finiffaHt par la bannir avec mé¬
pris de fon efprit.

Mais bientôt ce tableau changeait à fe
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yeux 5 elle ne fe repréfentoit plus Delville
comme furieux & déraifonnable ; elle le
voyoit trifte, confterné , défefpéré d'avoir
été trompé. Il ne lui faifoit point de repro¬
che ; mais les regards qu'il lui jetoit étoienfe
plus mortifians que les expreffions les plus
dures n'auroient pu l'être.

Ces idées la pourfuivoient par - tout, &
faifoient couler les larmes : en vain elle ré-
fléchiffoità la nobleffedes motifs qui la fai¬
foient agir ; fon innocence, dans laquelle
elle s'enveloppoit, n'étoit qu'un foible fou-
lagement aux tourmens dont elle étoit la
proie.

Le lendemain matin avant fix heures, fa
femme-de-chambre fe préfenta à la ruelle de
fon lit avec la lettre fuivante, qu'un exprès
venoit de lui remettre.

" A mifs Beverley.
,, Puiffe cette lettre être la derniere que

mifs Beverley reçoive jamais !
„ Quelque Pjâtteufeque foit pour moi une

pareille efpérance, je vous écris cependant
avec beaucoup d'inquiétude. On vient de
m'apprendre qu'un gentilhomme, que j'ima¬
gine d'après la defcription qu'on m'en a faite,
devoir être M. Monckton , m'a cherché avee
une lettre qu'il paroiffoit très-preiïë de me
remettre.

Peut-être cette lettre eft-elle de mifs Be¬
verley; peut-être contient-elle des inftrnG-

A. ij
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tions auxquelles il faudroit fe conformer
fans perte de tems. Si je ponvois deviner ee
qu'elles exigent , avec quel enipreffement
ne chercherois-jepas d'avance à m'en acquit¬
ter ! Il ne fera pas trop tard , j'efpere, de re¬
cevoir vos ordres famedi, où tous ceux qu'el¬
le jugera à propos de me donner feront exé¬
cutés avec reconnoiftance, avec zèle & délice.

„ C'eft en vain que j'ai cherché Belfield ; il
a quitté milord Vanneit, & perfonne ne fait
ce qu'il eft devenu. Il a donc fallu me con¬
fier à un étranger pour drefler le contrat ;
c'eft un homme dont on m'a rendu un excel¬
lent témoignage; d'ailleurs, l'intervalle fera
trop court pour qu'on ait le tems de tenter fa
difcrétion. J'employerai toute la journée de
demain, vendredi, à chercher M. Monck-
ton ; j'ai tout le loifir néceffaire pour cela,
mes loins ayant fi bien réuffi que tout eft
prêt.

J'ai vu un logement dans Pall-Maîl, qui
m'a paru commode; je crois qu'il vous con¬
viendra; faites-vous précéder par undomef-
tique pour qu'il s'enaffure. Si, lorfque vous
ferez arrivée, je prenois la liberté de vous
y aller voir, n'en foyez, je vous fupplie ,
ni fâchée , ni alarmée. J'uferai de toutes les :
précautions poffibles pour n'être ni vu ni •
reconnu ; je ne refterai que trois minutes
avec vous. L'exprès qui vous porte ma let- j
tre, ignore de qui elle vient; je n'ai pas voulu J
qu'il pût me nommer aux domeftiques de
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votre maiTon 5 d'ailleurs, à peine auroit-il le
tems de revenir à Londres avant vous. Oui,
trop aimable Cecile, j'efpere qu'à l'inltant où
vous recevrez cette lettre,vous monterezdans
la voiture qui doit mfamener l'objet deftiné
à faire le bonheur de tous les inltans de ma

vie. PuitTe celle à qui j'en ferai redevable,
en éprouver une partie, & alors il n'y aura
rien d'auffi pur, d'auffi parfait que la félicité
de Mortimer Delville. „

Le trouble de Cecile à la leéhire de cette
lettre fut extième, elle vit que M. Monckton
n'avoit point réuffi. La réfolution héroïque
qu'elle avoit formée n'avoit abouti à rien ,

& les chofes é t'oient encore moins avancées
qu'auparavant.

Il étoitimpoffible d'écrire à Delville, puif-
qu'ellene favott où le trouver ; lui manquer
de parole, précifément au dernier moment,
lui paroifToit trop cruel, & elle ne pouvoit
s'y réfoudre ; elle penfa cependant d'abord à
envoyer quelqu'un à Londres, qui arrivèrent
àl'entrée de la nuit & lui remettroit une let¬
tre de fa part: mais la difficulté de l'avoir
qui elle pourroit charger d'une pareille coen-
miffion, & l'incertitude qu'on pût le trouver,
fuppofé qu'il eût pris fes mefures pour n'être
pas connu, rendoient cet expédient trop pé¬
rilleux, & l'empêcherent d'y avoir recours.

Un feul fe préfenta à fou efprit; & quoi¬
qu'elle en prévit tous les inconvéniens, elle

A iij
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crut qu'il étoit l'unique dans cette circonf-
tance. Cet expédient étoit de fe rendre en
perfonne à Londres, de confentir à l'entre¬
vue qu'il lui avoit propofée dans Pall-Mall ;
& alors, après lui avoir expofé fes doutes,
avoué l'inquiétude qu'ils lui caufoient, de
piquera la fois fa générofité & fa fierté, en le
déliant des engagemens qu'il avoit pris avec
elle.

Il lui reftoit fort peu de tems pour déli¬
bérer: fon plan fut prefqu'auffi-tôt adopté
que formé; & tous les inftans étant précieux,
elle fut obligée de réveiller madame Charl-
ton, pour lui communiquer la lettre de Del-
ville & la nouvelle réfolution qu'elle venoit
de prendre.

i Madame Cbarlton n'ayant d'autre defirque
celui de contribuer au bonheur de fa jeune
amie , confentit à ce voyage, & lui promit
afFeéfcueufement de l'accompagner. Quoique
Cecile craignit de la déranger & de la fati¬
guer, elle fentoit trop combien fa préfence
lui étoit néceflaire, pour héliter à accepter
fes offres.

On fit venir une chaîfe & des chevaux de
pofte , & elles fe mirent en route, efcortées
par deux laquais achevai, aufïï-tôt que ma¬
dame Charlton fut prête.

A peine étoient-elles éloignées de deux
milles, qu'elles rencontrèrent M. Monkton
qui fe rendoit en diligence chez elles.

Etonné & alarmé d'une rencontre à la*
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quelle U s'attendoit fi peu, il arrêta la voiture
pour s'informer où elles a Uoient.

Cecile, fans répondre à fa queftion, lui de¬
manda fi fa lettre avoit été remife.

Je n'ai pas pu, répliqua M. Monckton »

la remettre à un homme qu'il étoit împof-
fible de trouver ; j'étois a&uellement en
chemin pour aller vous apprendre que toutes
mes recherches avoient été inutiles, & vous
dire que votre voyage,fuppofé que vous n'euf-
fiez pas d'autre but, ne ferviroit à rien, puif-
que j'ai laiffé votre lettre aux gens de la mai-
Ion où vous m'aviez dit que vous deviez voits
rencontrer demain matin , & où il eft certain
qu'elle lui fera exactement remife.

En vérité, monfieur, s'écria Cecile, de¬
main matin feroit trop tard 5 l'équité,la conf-
cience, la décence même, tout me dit que
j'ai trop attendu ; il eft indifpenfable que je
me rende à Londres. Cependant ne croyez
pas que ce voyage foit une preuve du peu de
cas que je fais de vos confeils; je ne l'entre¬
prends au contraire, que pour mieux m'y
conformer, & pour qu'on ne puiiîe pas me
fonpqonner d'artifice ou de fauffeté.

M. Monckton atterré & confondu ne ré¬
pondit rien jufqu'à-ce que Cecileeiît ordonné
au poftillon de pourfuivre. 11 cria pour lors
d'arrêter, & lui fit les plus vives remontran¬
ces ; mais Cecile, inébranlable toutes les fois
qu'elle croyoit avoir raifon, lui dit qu'il étoit
trop tard pour changer fon plan ; & réitérant-

A iv
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fes ordres au poftillon , elle oublia bientôt
toutes les objections qu'on venoit de lui
faire

'Lles s'arrêtèrent à ¥¥¥ pour dîner, ma=
dame Charlton étant trop fatiguée pour pou¬
voir aller plus loin fans fe repofer , quoique
l'emprefleffierît que Cecile avoit de joindre
Delville atfez tôt pour s'expliquer avec lui,
lui fit regretter tous les momens qu'elle per-
doit en route.

Leur repas fut court, & ellesétoîent prêtes
à remonter en voiture, lorsqu'elles furent
apperçues par M.Morrice, qui defcendoit de
cheval au même inftant.

Il fe félicita du bonheur qu'il a'voit de
les rencontrer, comme un homme perfuadé
qu'on étoit auffi fort aife de le/voir, & fe mit
tout de fin'te à parler de la mkifcfn de M.
Monckton. Ils ont eu toutes les peines du
monde à me laifier partir; mon amiMoncktôn
ne fanra que faire fans moi. Milady Margue¬
rite, pauvre femme ! elle eft réellement dans
*in trifteetat j à peine peut-on refterun mo-

CHAPITRE IX,

Tourment.
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ment dans la même chambre ; fa refpira-
tion eft fi pénible, le bruit qu'elle fait ref-
femble allez au grognement d'un cochon.
Elle ne fanroit aller loin ; elle n'a prefque
plus de jambes ; & quand elle marche feule,
elle chancele , comme quelqu'un qui feroit
ivre.

Si vous comparez la vieilîefTe & les infir¬
mités , dit madame Charlton qu'on venoifc
d'aider à monter en voiture , à l'ivrognerie,
vous fuppoferez que tous les vieillards font
des ivrognes.

Parfaitement raifonné, Madame, s'écria-
t-il, j'avoue que j'avois oublié que vousfuf-
fiez âgée; fans quoi je me ferois bien gardé
de faire une pareille comparaifon : aurefte,
il eft vrai, quant à milady Marguerite, qu'elle
pourroit bien avant peu être tout-à-fait réta¬
blie ; car elle eft d'un excellent tempérament,
& je crois qu'il y a quarante ans qu'elle n'a
pas été mieux qu'elle n'eft actuellement.
N'étant qu'un enfant , il me fouvient qu'on
lie la nommoit que la vieille boîteufe.

Eh bien , eh bien, dit Cecile, nous difcu-
terons, fi vous voulez, ce fnjet une antre
fois. Et elle commanda au poftillon de fouet¬
ter fes chevaux ; mais avant leur arrivée à la
première pofte , Morrice ayant changé de
monture , les joignit, & fe plaça à côté de
leur voiture , les priant de remarquer com¬
bien il avait fait de diligence pour avoir
l'avantage de les efcorter.
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Cet empreffement de fa part déplût beau¬
coup à madame Charlton , accoutumée à re¬
cevoir de tout ce qui l'entouroit des marques
de déférence & de refpeél ; mais Cecile ne
penfant qu'à hâter fon voyage, étoit indif¬
férente pour tout ce qui ne le retardoit pas.

Us changèrent encore les uns & les autres
de chevaux à la même auberge; il continua
toujours à marcher à côté de leur voiture,
& à les entretenir jufqu'au moment où fe
trouvant à une vingtaine de milles de Lon¬
dres , fa curiofité fut excitée par le défordre
& la confufion qu'il crut appercevoir fur le
grand chemin. Il partit en diligence peur
aller voir ce qui les caufoit.

En approchant du lieu de la feene, il vit
nombre de gens à cheval , efeortant une
chaife qui venoit de renverfer ; & lorfque
cet embarras eut obligé le poftillon d'arrêter,
Cecile entendit la voix d'une femme qui s'é-
crioit : Je puis bien dire que je fuis tuée ;
& fe rappellant fur-le-champ mademoifelle
Larolles , la crainte d'être découverte & re¬
tardée lui fit ordonner au cocher d'avancer
le plus qu'il pourroit. Celui-ci fe préparoit à
lui obéir; mais Morrice, galoppant après
elles, leur cria : Mifs Beverîey, une des da¬
mes dont la voiture vient de renverfer, eftde
votre connoiflance ; je me fouviens de l'avoir
vue avec vous chez madame Harrel.

Réellement? repartit Cecile un peu décon¬
certée ; je me flatte qu'elle n'effi point bleffée?
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Non , point du tout; mais la dame qui eft
avec elle eft abymée ; ne voulez-vous pas les
voir ?

Je fuis aétuelîement trop preffée, & je ne
faurois leur être d'aucun fecours,- mais ma¬
dame Chariton voudra bien, j'efpere, leur
prêter fon laquais, au cas qu'il puiffe leur
être utile.

Mais la jeune dame fouhaite vous parler;
elle vient pour vous joindre, & marche le
plus vite qu'elle peut.

Et comment m'auroit-eîle reconnue? s'é¬
cria Cecile étonnée , ie fuis fûre qu'il lui a
été impoffible de me voir.

Oh ! je vous ai nommée , répondit Morricé
d'un air de fatisfa&ion ; je lui ai appris que
c'étoit vous, & que j'étois fur de vous rattra¬
per bientôt. i

11 auroit été inutile de lui témoigner du
mécontentement de fon trop de zele ; car
en regardant à travers la poi tiere, elle ap-
perqut mademoifelle Larolles , fuivie d'une
partie de fa compagnie , qui n'étoit plus qu'à
trois pas de la voiture.

Oh, ma chereamie, s'écria-t-elle , le ter¬
rible accident ! Je vous affure que je fuis
horriblement effrayée ; vous ne fauriezvous
en former l'idée. Il eft bien heureux pour moi
que vous vous trouviez faire la même route.
Jamais il n'eft rien arrivé de fi piquant ; vous
ne pouvez vous repréfenter la chute que
nous avons faite j je vous affure que cela eft
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révoltant. Comment vous êtes-vous portée ,

& qu'êtes- vous devenue depuis que je ne
vous ai vue? Je ne famois vous exprimer
combien je fuis enchantée de vous re:rouver.

Quelle eft celle de ces queftions, s'écria
une voix que Cecile reconnut d'abord pour
celle de M Gofport, à laquelle mifs Beverley
doit fatisfaire de préférence, à la joie ou au
chagrin ? car l'un & l'autre font fi adroite¬
ment confondus, que l'auditoire a peine à
décider fi les complimens de condoléance
doivent précéder ou fuivre ceux de félicità-
tion.

Comment pouvez-vnus être fi horriblement
perfécutant ? s'écria mademoifellè Larolles,
parler de félicitation , quand on fe trouve fi
effrayée qu'à peine fait-on fi l'on eft morte ou
vivante !

En cas de gageure, je parle pour la mort,
ïepartit-il; j'en juge par votre taciturnité.

Je vous prie, monfieur , de ne point plai-
fanter dans ce moment , s'écria -1-elle , je
vous afiure que l'accident eft très - férieux.
Je n'ai jamais été fi contente qu'en voyant
que je n'étois pas rnorte.Vousne pouvez ima¬
giner combien j'ai étéprefiee; j'ai cru pen¬
dant plus d'une heure que j'avois les deux
bras caffés.

Et mon cœur, dit M. Gofport, n'a-t-i! pas
auffi été à la gêne ? J'efpere que vous ne l'a¬
vez pas cru infenfible.

Permettez que j'ajoute, dit le capitaine
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Aresby qui s'avanqa alors, que tons nos coeurs
auroient été abymés par l'accident ou le. mal¬
heur de mademoifelle I.arolles, fi leur grâce
n'avoit heureufement été confirmée par l'ap¬
parition de mifs Beverley.

Mais il me paroîtbicn lîngulier, reprit ma¬
demoifelle l arolles, que tout le monde aban¬
donne ainfi la pauvre madame Mears ; vous
n'avez pas d'idée combien elle en fera irritée.
Je croyois, capitaine Aresby, que vous feriez
refté avec elle pour en avoir foin.

Je vais voir tout de fuite comment ellefe
trouve , s'écria Morrice, qui courut au grand
galop.

^ /

En vérité, mademoifelle, dit le capitaine ,

je fuis défefpéré d'avoir manqué à quelqu'un
de mes devoirs mais je me fuis Fait un prin¬
cipe , dans ces fortes d'occafions, de n'être
que fimple fpeétateur, pour n'avoir pas le
malheur que mon trop d'empreffement me
fafle faire quelque faux pas.

Précaution admirable, dit M. Gofport, &
bien nécelïaire pour contenir une fi grande
vivacité!

Cecile furprife & mortifiée d'une rencontre
qu'elle avoit fi peu défirée , fur-tout dans une
cireonftance où elle cherchoit à être incon¬
nue, avoit jufqu'alors gardé le filence ; mais
reprenant un peu fes efprits, elle falua made¬
moifelle Larclles & M. Gofport, & fit une lé¬
gère inclination au capitaine; elle leur de¬
manda excufe , fi elle ne reftoit pas plus long-
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temsavec eux; leur dit qu'elleétoitattendue
à Londres, où el! e étoit très-preffée de fe ren¬
dre. Elle ailoit ordonner au poltillon de par¬
tir, quand Morrice revenant à toute bride,
s'écria: La pauvre dame eft lî mal, fi froif-
fée, qu'elle ne fauroit mettre un pied devant
l'autre. J'ai cru devoir l'affurer que mifs
Beverley ne refuferoit pas de lui donner une
place dans fa voiture , jufqu'à - ce que la
Tienne fût réparée, & elle m'a répondu que
ce feroit lui rendre un grand fervice. Allons,
poftillon , un peu plus à la droite! Meffieurs
& mefdames, rangez-vous pour le laiffer
paffer.

Cecile, quoiqu'outrée de fon impertinen¬
ce, ne put s'oppofer à fes arrangemens ; car
madame Charlton, toujours compatiffante ,

& prête à obliger ceux qui paroiffoient être
dans l'embarras , appuya fa propofition. La
voiture retourna donc en arriéré, & elle offrit
une place à madame Mears qui, plus effrayée
que bleffée , l'accepta ; & Cecile, pour qu'elle
fût à fon aife & n'incommodât pas madame
Charlton, jugea à propos d'en fortir elle-
même.

Elle ne manqua cependant pas de prier
qu'on fe hâtât le plus qu'on pourroit de
raccommoder la chaife ; & tous les hommes,
à la réferve d'un feul, defcendirent de cheval
pour aider ou pour avoir l'air d'aider à la re¬
mettre en état.

Le fpe&ateur défintérefie au milieu de tout



C E C I t ! A.

ce fracas, étoit M. Meadoivs , qui regardoit
tranquillement ce qui fe paffoît fans y pren¬
dre aucune part, & paroiffoit s'embârrafler
fort peu que la chofe allât bien ou mal.

Mademoifeile Larolles retournant au lieu
où la fcene fe palfoit, s'écria tout-à-coup : O
ciel ! où eft mon petit chien ? Je vous affure
que je l'avois oublié, & cependant il n'y a
rien au monde que j'aime mieux. Je ne vou¬
drais pas pour cent mille livres qu'il lui arri¬
vât le moindre mal. Mon dieu ! où eft-il ?

Il a fans doute été écrafé, dit M. Gofport,
ou étouffe lors de votre chûte, & vous l'aurez
tué. Pouvoit-il avoir une plus belle mort! Si
vous vouliez m'impofer un pareil fupplice,
je m'y foumettrois fans regret.

Mon dieu, que vous vous plaifez à tour¬
menter les gens ! lui dit-elle , & demanda
enfuite aux dotneftiques ce que fon chien
étoit devenu. Le pauvre animal oublié par
fa maîtreffe, & auquel perfonne n'avoit Fait
attention , fe mit à aboyer, ce qui fit qu'on
le découvrit; mais on s'apperqut bientôt qu'il
étoit celui de tous à qui la chute avoit été le
plus funefte, une de fes pattes de devant étoit
caffée.

Si les cris , les lamentations de fa maî¬
treffe , les reproches aux domeftiques, les
plaintes contre la deftinée avoient été capa¬
bles de diminuer fa fouffrance, il eft certain
qu'on ne les épargna pas; l'air retentit de
gémiffemens , & tous ceux qui fe trouvoient
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préfens furent grondés, comme s'ils avoîent
été caufe de ce malheur.

Le poftillon interrompit enfin ces éclats
de voix , & vint dire que la chaife étoit prête.
Cecile , preffée de pourfuivre fon voyage,
voyant qu'on faifoit peu d'attention à lui ,

répéta à mademoifelle Larolles ce qu'il ve-
noit de dire.

La chaife ! s'écria t-elle, vous n'imaginez
pas , j'efpere, que je remette jamais le pied
dans cette horrible voiture; je vous allure
que rien ne pourroit m'y déterminer.

Ne pas y remettre le pied? dit Cecile; &
pourquoi donc avons - nous tous attendu
qu'elle fût raccommodée?

Oh ! je vous déclare que je n'y rentrerois
pas pour quarante mille mondes ; j'aimerois
mieux gagner à pied le premier cabarçt, fût-
il à cent milles d'ici.

Comme heureufement il fe trouve, dit M.
Gofport , que nous n'en Tommes qu'à fept
milles , j'imagine que vous confondrez à
vous y rendre en voiture.

Sept milles , cela eft révoltant; vous n'i¬
maginez pas combien vous m'effrayez. Pau¬
vre madame Mears,il faudra qu'elle aille feu¬
le! Je fuis fure que la chaife culbutera cin¬
quante fois en chemin. Il y a dix contre un
à parier qu'elle fe rompra le cou. Concevez
combien cela eft horrible ! Je vous affure que
je fuis enchantée d'être dehors.

Cela eft, en vérité, très-honnête, dit M.
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Gofport. Madame Mears n'a qu'à fe brifer
les os tout à fon aile.

Lorfqu'on dit à cette derniere que toutétoit
prêt, elle témoigna auffi bien que la premiè¬
re la plus grande répugnance pour la chaife
dans laquelle elle avoit été fi malheureufe 5
elle alfura qu'elle préféreroit d'aller à pied,
quoiqu'elle eût une cheville du pied fi enflée
qu'à peine pouvoit elle fe foutenir.

Eh bien , mefdatnes, s'écria Morrice de
l'air d'un homme qui feglorifioit d'applanir
toutes les difficultés, le meilleur parti à pren¬
dre pour madame Charlton , & cette pauvre
dame eftropiée , eft qu'elles fe mettent toutes
deux dans cette bonne voiture, & que nous
autres hommes accompagnions à pied cette
jeune demoifelle & mifs Beverley. Je fais
que cette derniere aime beaucoup à marcher,
du moins l'ai-je ouï dire à M. Monckton.

Cecile, quoique confternée d'une propofi-
tionqui tendoit à retarder un voyage qu'elle
avoitde fi fortes raifons de hâter, ne vit pas
que l'humanité ou la décence lui permilTent
de la rejeter : & la crainte de faire naître des
fûilpçons, que fon voyage ne fournifloit déjà
que trop, l'obligea à fe faire violence pour
cacher fon dépit; elle fe contraignit même au
point de répéter l'offre de Morrice, quoi¬
qu'elle fût fi piquée de fon étourderie & de
fon imprudence, qu'elle ne pouvoit le feuf»
frir.

Perfonne n'ayant fait d'oppofition, la trou-
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pe commença à s'arranger. L'infanterie étoit
compofée de deux jeunes demoifelies & de
M. Gofport qui mit pied à terre pour accom¬
pagner Cecile; & la cavalerie de M. Mea-
dows, du capitaine & de Morrice , qui al.
loient au pas, tandis que le refte de la com¬
pagnie fuivoit la voiture, & efcortoit ma¬
dame Mears.

Un inftant avant de fe mettre en marche ,

M. Meadows, s'approchant négligemment
de la voiture , s'évertua jufqu'à dire à ma¬
dame Mears : Seriez-vous bîeffee, madame ?
Et paroiflant au même inftant fe rappeller
les traits de Cecile, il fe tourna tout-à-
eoup , en portant la main à fon chapeau, &
lui dit : Ah ! comment vous portez-vous »

tnifs ? Sans attendre qu'on répondit à fes
deux queftions, il rejoignit la cavalcade»
fans s'appercevoir qu'il en fit partie.

Cecile auroit volontiers pris la voiture
dont perfonne ne vouloit; mais elle n'ofoit
en faire la propofition à madame Charlton,
qui n'avoit plus ni l'âge ni la force de rien
hafarder : elle eut cependant le plaifir d'ap¬
prendre que la première pofte n'étoit éloi¬
gnée que de deux milles , quoique M,
Gofport eût malicieufement allure qu'il y
en avoit fept.

Mademoiselle Larolles portoit fon petit
chien fous fon bras , déclarant qu'elle ne le
perdroit plus un feul moment de vue. Elle
apprit alors à Cecile qu'étant depuis quel-
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que tems chez madame Mears, elle l'avoit
engagée avec le refte de la compagnie à
faire line partie pour aller voir là maifon
& le jardin de***, où ils avoient dîné de
bonne heure; qu'ils en étoient partis pour
retourner à Londres, & que la voiture s'é-
toit calTée en chemin.

Elle continua enfuite, avec fa volubilité
ordinaire, à raconter tous les petits riens
arrivés depuis l'hiver, paffant rapidement
d'un fujet à un autre, fans intention de fe
faire écouter, n'ayant d'autre defir que celui
de parler. Ce caquet ne Fut interrompu que
par quelques farcaftnes de M. Gofport; Cecile
étoit trop occupée de fes' propres affaires
pour écouter ou pour répondre à des propos
auffi peu intéreffans.

Enfin , cependant elle fe vit forcée de
rompre le filence. M. Gofport profitant dit
premier moment dû mademoifelle Larolles
s'arrêta pour reprendre haleine: Permettez,
mifs Beverley, que je vous demande quelle
affaire prefiante vous conduit à Londres dans
la belle faifon ?

Cecile, qui pendant tout ce tems n'avoit
penfé qu'à ce qui fuivroit fon entrevue
avec Delville , s'attendoit fi peu à cette
queftion, qu'il lui fut abfolument impoffible
d'y répondre; ce qui obligea M. Gofport à
la réitérer d'un air de furprife ; & alors ,

après avoir un peu héfité, elle lui dit : J'ai
quelques affaires à Londres, monfieur...*
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Combien y à-t-il, je vous prie, que vous
l'avez qii'tté pour la campagne ?

Des affaires ! Vous avez des affaires?
s'écria-t-il , furpris de cette réponfe. Que
pourroit il y avoir de commun entre vous
& les affaires ?

P'us que vous ne pourriez imaginer, ré¬
pondit-elle avec beaucoup de fens Froid ,

& peut-être en aurai-je aflez avant peu,
pour m ? faire fentir combien on eft heureux
de pouvoir difpofer de Ton tems.

Vous ne voudriez pourtant pas vous char¬
ger du rôle de milady Notable, & devenir
vous-même votre intendant.

Et que pourrois-je faire de mieux ?
Ce que vous pourriez faire de mieux ?

Chercher un homme capable de fe charger
de cet emploi. Je vous affiire qu'il n'eft pas
auffi difficile d'en trouver qu'on le penferoit
bien : il y a tant de ces bêtes de fo m me qui
prendroient volontiers la direétion de vos
biens, & qui pour toute récompenfe n'en
demanderoient que la jouiffance ! Ne fauriez-
vous point où en déterrer un pareil ?

Non , répondit-elle en riant, je ne m'en
fuis point encore informée.

Et ne s'en feroit-il point préfenté?
Mais non ... je ne le crois pas.
Fi, fi ! jamais bureau d'adrefîe n'a été

plus achalandé. Je fais qu'ils fe préfcntent
par douzaine à la fois.
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Pardonnez-moi ; je vous affure que cela
jn'eft parfaitement inconnu.

Vous favez donc la raifon qui les empê¬
che de fe préfenter , & cela revient à peu
près ail même.

Je peux du moins la conjeéturer ; j'ima¬
gine que le falaire ne leur paroît pas pro¬
portionné à la peine.

Non, non; ils penfent que l'emploi eft déjà
donné, & que celui qui l'exerce n'a pour
paie que le cœur du propriétaire.

Le cœur du propriétaire , répondit - elle
un peu confufe eft peut-être une rétribu¬
tion trop mince , peut - être anffi 11'elt - il
pas auffi facile à obtenir que vous l'imagi¬
neriez.

Lui auriez-vous épargné les horreurs d'un
fiege par une généreufe capitulation? Vous
avez été dans une excellente école pour vous
inftruire de l'attaque & de la defenfe des
places; le château de Delville eft une for-
terefle qui, quoiqu'en ruine, prouve fa force
par fon antiquité : il donne en même tems
une excellente leqon , en démontrant les
dangers & le pouvoir infaillible du tems, à
qui rien ne fauroit réfifter, & qui détruit ce
qu'il y a de plus folide , qui brife les plus
puiffantes barrières , & prouve qu'il n'y a
que lui feul de durable. La regardant en-
fuite avec un air maîicieufement, férieux : 11
me femble, ajeuta-t-il, que vous y avez fé-
journé bien long-tems. Ne vous feriez-vous
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point apperçue, n'auriez-vous pas fenti les
propriétés deftru&ives du tems ?

Allarmée en entendant nommer le châ¬
teau de Delville , mais affeétant de prendre
au pied de la lettre ce qu'il venoit de dire :
Î1 étoit impoffible, répondit-elle, que je ne
fufîe frappée des ravages du tems fur ce
château.

Et ces ravages, répondit-il encore plus
malieieufement , ne feroient-ils qu'exté¬
rieurs? L'intérieur feroit-il parfaitement
préfervé? Seroit-il fain & folide? Et pen¬
dant votre long féjour, le tems n'auroit-iî
point fignalé fon pouvoir par de nouveaux
dégâts ?

Le château, répondit-elle en perfiftanf
à ne pas paroître faifir fon idée, n'eft poing
dans un affez mauvais état pour pouvoir
dans l'efpace de trois ou quatre mois don¬
ner des marques fi vifibles de dégradation.

Il eft des places plus folides en apparpnce»
& qui n'ont pas tenu fi long-tems. J'ai vu
de beaux édifices femblablesà celui que j'ai
aétuellement fous les yeux C fixant Cecile
d'un air fignificatif ) , qui paroilToient hors
d'atteinte du tems & des accidens 5 mais
qu'une caufe fecrette avoit intérieurement
minés, & dont les fondemens s'étoienttrou¬
vé ruinés, avant qu'on fe fût apperqu que le
faîte courût le moindre rifque.

Votre langage, répondit-elle en rougifïant
extrêmement, eft fi exalté que j'ai peine à
le comprendre.
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Voulez-vous que je le rende plus clair, en
me fervant d'une comparaifon ? Je fuppofe
donc que, pendant votre féjour au château
de Dclville....

Non, non, dit-elle en l'interrompant»
pourquoi vous donnerois-je la peine de vous
expliquer?

Ah ! je vous en prie, ma cliere amie, s'é¬
cria mademoifelle Larolles, comment fe porte
madame Harrel ? Je n'ai de ma vie été ii
affe&ée. J'avois tout-à-fait oublié de vous en
demander des nouvelles.

0 le pauvre Harrel ! s'écria Morrice, fa
perte a été bien fenfible à fes amis Je com-
menqois à prendre de l'eftime pour lui ; nous
devenions tout-à-fait intimes. Pauvre diable î
il donnoit en vérité d'exceîlens dinés. -

Harrel ? s'écria fnbitement M. Meadows,
qui parut n'avoir Fait aucune attention à ce
qui s'étoit dit jufqu'alors, qui étoit-ce ?

Oh, le meilleur compagnon que j'aie ja¬
mais connu ! répondit Morrice ; il n'étoit
jamais de mauvaife humeur; il a bu , chanté
& danfé jufqu'à fon dernier moment. Ne vous
le rappeîlez-vous pas, moniteur, ce foir au
Vaux-Hall ?

M. Meadows ne lui répondit rien , &
continua nonchalamment fon chemin. ,

Morrice, toujours plus prêt à parler qu'à
réfléchir, s'écria : Je crois que ce monfieur
eftfourd; il ne s'exprime que par monofylla-
bes ; mais je crierai ij haut à fes oreilles »
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qu'il faudra bien qu'il m'entende. Moniteur,
je demande, élevant extrêmement la voix,
fi vous avez oublié la nuit du Vaux Hall ?

M. Meadows, l'air étonné, regarde Mor-
rice. Me faifiez-vous l'honneur, moniteur,
de me parler ?

Mon dieu ! oui, moniteur , lui répliqua
Morrice encore plus étonné. Il me femble
que vous m'aviez queftioiiné au fujet de M.
Harrel, & je vous ai répondu ... voilà tout.

Monfieur , vous êtes bien honnête, lui
repartit-il, en lui faifant une légère inclina¬
tion & regardant d'un autre côté.

Mais je difois, monfieur, reprit Morrice,
ne vous relîbuvenez - vous pas comment
M. Harrel

Monfieur, comment dites-vous?
M. Harrel, monfieur, ne venez-vous pas

de me demander dans l'inftant qui il était ?
Ouï, cela eft vrai , s'écria M. Meadows

d'un ton très-harralfé ; je vous fuis très-obli¬
gé, faites-lui, je vous prie, mes complimens.
Et après avoir porté la main à fon chapeau,
il s'éloignoit; le pauvre Morrice confondu
lui cria : Vos complimens, monfieur? ne
favez-vpus donc pas qu'il eft mort?

Mort ? ... comment, monfieur ?
M. Harrel, monfieur.
Harrel ? Ah ! cela eft vrai , s'écria M.

Meadows paroilfant fe le rappeller tout-à-
coup ; il s'eft tiré un coup de piftolet , je
crois, ou on l'a affommé , ou quelque chofe

d'approchant.
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d'approchant Je me le rappelle très bien.
Oh ! je vous prie, s'écria mademoii'elle

Larolles, ne parlons plus de cela5 c'eft bien
la chofe du monde la plus cruelle : je vous
jure que j'en ai été fi frappée que j'ai cru
ne m'en jamais remettre. Je me boliviens
que le lendemain , à Ranelagh , il me fut
impoflible de parler d'autre chofe; je racon¬
tai ce trifte événement à plus de cinq cents
perfonnes; j'en étois mortellement fatiguée ;
concevez combien cela eft pénible!

Excellente méthode ! s'écria M. Gofport;
pour le chalfer de votre efprit, vous en rem-
pliffiez celui de vos voifins. Mais ne crai-
gniez-vous pas, par des récits auffi pathéti¬
ques , de délèfpérer vos auditeurs ?

Ah ! je vous affure, repartit - elle, que
tout le monde en étoit affeété, qu'on n'en-
tendoit parler que de cela ; on en perdoit
la tête.

Oui, vraiment, affirma le capitaine , on
étoit par-tout obfédé de ce fujet. A peine
vous donnoit-on le tems de refpirer. J'avoue
que j'en ai été anéanti à un degré .. .

Ce qu'il y avoit encore de plus révoltant,
ajouta mademoifellc Larolles, c'étoitd'aller
à l'encan des meubles , où vous favez que
je ne manque jamais de me trouver. On
y rencontre ordinairement tout l'univers,
& tout le monde y étoit trifte ! Vous
n'imagineriez pas à quel point j'y étois
malheureufe.

Tome V* B
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Je n'ai aucune peine à eri convenir, ré¬
partit M. Gofport; il ne faut pas pour cela
un grand effort d'imagination.

Le chevalier Floyer & M. Marriot, conti¬
nua mademoifelie Larolles, fe font fi mal
comportés , qu'il faut en avoir été témoin
pour le croire; ils n'ont fait autre chofe
depuis lors, que de publier par-tout que
M. ïîarrel les avoit trompés, & qu'ils per-
doient des fomrrres confidérables avec lui.. «■

En vérité, cela eft bien méchant !
Ils fe plaignent, s'écria Morrice , que M.

Delville, en avoit ufé encore plus mal avec
eux, car après s'être ruinés pour la permif-
fion de faire leur cour à mifs Bevefley, il
n'a jamais Voulu les fouffrir, mais au con¬
traire , avoit pris fubitement la réfolution
de l'emmener à la campagne, dans le deffein
de la faire époufer à fon fils.

Cecile rougit ; & s'appercevant au filence
général qu'on s'attendoit à une réponfe de
fa part, elle dit, en affeéfant le plus qu'il lui
fut poffible un air dégagé , qu'il fe trom-
poit groffierement, & que M. Delville avoit
des Vues toutes différentes-

Réellement ? s'écria M. Gofport , qui
s'apperqut de fa confufion; feroit-il poffible
que vous euffiez réfifté aux horreurs d'un
fiege, tandis que tout le monde vous auroit
cru prife d'affaut? Dites-moi, je vous prie „

où ell actuellement le jeune Delville?
Je l'ignore ... Je ne faurois vous le dire.
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Y a-t-il long-tems que vous ne l'avez vu ?
Il y a deux mois , répondit-elle, après

avoir encore héfité , que je n'ai été au châ¬
teau de Delville.

Mais, s'écria Morrice , ne l'auriez-vous
pas vu pendant fon féjour dans la province
de Suffolk?Je crois même qu'il y eftencorej
pas plus loin qu'hier, j'appris fon arrivée
par un gentilhomme duvoifinage, qui vint
faire vifite à milady Marguerite 5 il nous dit
qu'il avoit vu un étranger deux jours au¬
paravant, à la porte de madame Charlton ,

& qu'ayant demandé qui il étoit, on lui
avoit répondu qu'il fe nommoit Delville, &
étoit en vifite chez M. Biddulph.

Cecile refta confondue de ce difcours; elle
étoit déjà très-allarmée qu'on eût découvert
que Delville eût été la voir ; elle le fut bien
davantage, quand elle vit qu'on s'apperce-
voit de fa diflimulation. La maniéré dont
elle avoit cherché à fe tirer d'affaire, ayant fi
mal réuffi, elle n'ofoit pas entreprendre de
fe juftifîer.

Vous aviez donc oublié, dit M. Gofport,
en la regardant avec malice, que vous l'a¬
viez vu dans l'efpace de ces deux mois? Au
refte, cela n'eft pas étonnant. Quelle eft la
beauté qui, ayant un fi grand nombre d'ad¬
mirateurs , veuille fe donner la peine de fe
rappeller le dernier qu'elle a vu ? Mille Del-
villes ne font pour mifs Beverley que comme
un feu! : accoutumée à leur entendre répéter
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à tons les mêmes chofes, elle ne les regarde
point individuellement comme fes amans,
mais colle&ivement comme des hommes ; &
pour pouvoir connoître elle - même celui
d'entr'eux pour lequel elle fe fentiroit quel¬
que inclination , il Faudroit qu'à l'exemple
de Portia , de la tragédie du Marchand de
Venife, elle fe les fît nommer.

La galanterie de ce raifonnement fut une
efpece de foulagement pour Cecile, qui fe
pre'paroit à y répondre en plaifantant, quand
Morrice s'écria tout à-coup : Voilà un homme
qui a l'air d'une fentinelle ; & levant les
yeux, elle apperqut un homme à cheval,
qu'un grand manteau, dont il s'enveloppoit,
fon chapeau rabattu fur les yeux & un mou¬
choir qu'il tenoit devant fa bouche, ne pu¬
rent lui déguifer. A fon air & à fa ligure,
elle le reconnut fur-le-champ pour Delville.

Extrêmement frappée de cette vue, elle
oublia ce qu'elle vouloit dire; & baillant les
yeux, elle continua à marcher en filence.
M. Gofport obfervant attentivement tous fes
mouvemens , ne celfa de la fixer que pour
examiner le cavalier ; & après l'avoir bien
regardé : Il me femble, dit-il, avoir vu cet
homme quelque part ; ne le connoîtriez-vous
point, mifsBeverley ? Moi? ... non, répon¬
dit-elle. Je crois que non... à peine le vois-
je aétueliement.

Il ne m'eft alfurément pas inconnu, dit
Morrice, & fi je voyois fon vifage, je crois
que je me le rappellerois.
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ïl paroît avoir bien envie de s'affiner s'il
connoîtrait quelqu'un de nous, dit M. Gof-
port, &, fi je ne me trompe , il nous voit
beaucoup mieux que nous ne le voyons.

Ce cavalier étoit alors tout près 5 & quoi¬
qu'il eût découvert au premier coup-d'œil
l'objet qui l'intéreffoit, la rue de la com¬
pagnie avec laquelle elle fe trouvoit, fit
qu'il n'ofa ni s'arrêter , ni lui parler ; c'eft
pourquoi il donna de l'éperon, & les paffa
au grand galop.

Voyez, s'écria Morrice en le montrant,
comme il tourne autour de nous pour nous
reconnoître. Je voudroisbien favoir qui c'eft.

Peut-être un voleur de grand chemin ï
s'écria mademoifelle Larolles. Je vous affine
que j'ai une peur affreufe: vous ne croiriez
pas combien je détefterois d'être volée.

J'étois prêt à foupqonner à-peu-près las
mémechofe, dit M. Gofport, & je me trompe
fort, ou cet homme eft un voleur d'une ef-
pece peu commune. Qu'en penfez-vous,
mifsBeverley ? diftingueriez-vous un voleur
à travers ce déguifement ?

Non, en vérité ; je ne me pique point d'un
auffi étrange difcernement.

Il eft vrai, ce dont vous vous piquez , c'eft
une étrange ignorance.

J'ai bien envie, dit Morrice , de le fuivre,
pour nfaffurer de ce qu'il cherche.

Pourquoi cela ? s'écria Cecile très-allar-
aîée, rien n'eft moins néceffaire.

B ïij
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Non , je vous prie , n'en faites rien, s4é-
cria mademoifelle Larolles ; je vous allure
que s'il revenoit pour nous voler, je mour-
rois fur la place. Cela eft fi défagréable !
Je feiois des cris qui vous étourdiroient.

Morrice renonqa donc à fon projet, &
ils continuèrent tranquillement leur route.
Quant à Cecile, elle fut extrêmement trou¬
blée de cette rencontre : elle imagina qu'im¬
patient de l'attendre, Delville étoit venu de
ce côté pour tâcher d'apprendre ce qui avoit
pu la retarder. Si elle eût été feule, une pa¬
reille entrevue auroit été tout ce qu'elle de-
iïroit ; mais entourée comme elle l'étoit, elle
ne fit qu'ajouter encore à fon inquiétude.

Elle doubla cependant le pas fans s'en ap-
percevoir, uniquement pour être plus-tôt dé-
barraffée d'une compagnie qui la gênoit ex¬
trêmement; mais mademoifelle Larolles qui
n'étoit pas fi preflee , protefta qu'il lui étoit
impoffible de la fuivre, & lui dit: Vous ne
faites pas attention qu'il faut que je porte
çe charmant petit chien, & vous n'imaginez
pas combien il me pefe.

Je vous prie, mademoifelle, cria Morrice,
permettez que je vous en débarrafîe; je le
pprterai pour vous , & j'en aurai grand foin,
je. vous le promets : ne craignez pas de me
le confier , perfonne ne s'entend mieux que
moi à foigner ces animaux.

Mademoifelle Larolles étant réellement
fatiguée de le porter , accepta fon offre, &
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Morrice le plaqa devant lui fur fou cheval.
Tandis que mademoifelle Larolles lui difoit,
comment elle entendoit qu'il le tînt, Mor¬
rice s'écria : Voyez, voyez ! voilà cet homme
qui revient fur fespas! Il nous en veut cer¬
tainement ! Ah, le voilà qui s'en retourne !...
Il s'eft apperqu que je l'obfervois.

Je fuis fure qu'il eft en embufcade pour
nous voler, reprit mademoifelle Larolles?
& lorfque nous quitterons le grand chemin
pour joindre madame Mears, il galoppera
après nous. Cela eft bien horrible.

C'eft la chofe du monde la plus pétrifiante,
dit le capitaine, que l'on fe trouve toujours
dégoûté de voyager par quelque malheureufe
efpece de cette nature ? mais ne vous déran¬
gez pas, je vous prie ; je vais, fi vous me le
permettez, galopper après lui, & faire Vint-
pojjîble pour nous en débarraïïer.

Je vous en ferai très-obligée , répondit
mademoifelle Larolles ; car je vous aflure
qu'il fait naître chez moi des idées tout-à-
fait défagréables.

Je me fais un devoir, reprit le capitaine ,

d'avoir l'honneur de vous obéir; & il fe pré-
paroit à partir, quand Cecile fort agitée lui
cria : Pourquoi iriez-vous après lui, mon-
fieur? ... 11 n'eft point dans notre chemin...
Laiftez-le tranquille, je vous prie... Quelle
raifon auriez-vous pour le pourfuivre ?

J'imagine, dit M. Gofport, que ce feroifr
pour l'engager à augmenter notre compa-
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gnie, pour une partie de laquelle fa préfeuce
pourroit bien n'être pas trop délâgréable.

Cette derniere remarque impofa de nou¬
veau filenee à Cecile, qui s'apperqut avec
beaucoup de confufion, que M. Gofport,
fuppofé qu'il n'eut pas encore découvert
leur fecret, avoit des foupqons fur elle &
fur Delville. Elle fut donc contrainte de laif-
fer un libre cours à la converfation, quoi¬
que tourmentée par la crainte , & redoutant
que fi la pourfuite projetée avoit lieu , elle
ne dévoilât entièrement le myftere.

Le capitaine, dont la vanité & l'àffeéta-
tion avoient étouffé le bon fens , mais qui
ne manquoit cependant pas de courage , fe'
trouva dans l'incertitude, après que Cecile
l'eut prié de refter, & dit en pliant les épau¬
les

, d'un air embarraffé : Permettez que je
vous avoue que je me vois dans l'état le plus
accablant : rien ne fauroit me Faire plus de
plaifir que de profiter de l'occafion d'obliger
ces deux dames; mais comme elles agiffent'
en conféquence de deux principes contradic¬
toires, je fuis indécis de quel côté me tour¬
ner , & quel parti prendre.

Remettez-vous-en donc à la pluralité des
voix, dit Morrice. Les deux dames ont déjà
donné la leur ; à préfent c'eft aux hommes à
parler. Allons, monfieur , s'adreffant à M.
Gofport, c'eft à vous à donner la vôtre.

Oh! mon avis eft que l'on ramene le cou¬
pable , répondit-il, & alors nous exigerons
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qu'il nous avoue en quoi il a pu nous offen-
fer ; car il me paroît que , de tout ce qui le
concerne, c'eft ce dont nous fommes le
moins informés.

Eh bien, reprit Morrice, je fuis auffi pour
qu'on lui propofe un petit nombre de quef-
tious; le capitaine penfe de même ; ainfi
vous êtes le feul, montreur , dit-il à M. Mea¬
dows, qui n'ayez encore rien dit 5 voulez-
vous bien à votre tour nous faire part de
votre festiment?

M. Meadows paroiffant ne faire aucune
attention à lui, continua Ton chemin. En¬
tendez-vous , moniteur ? s'écria Morrice en¬
core plus haut, je dis que nous attendons
tous votre fuffrage. Comment s'appelle ce
monfieur? Il eft furieufement dur d'oreille.

Il fe nomme Meadows , répliqua douce¬
ment mademoifelleLarolles, & je peux vous
affurer qu'il fautfouvent des heures entières
avant qu'il vous entende. Vous ne fauriez
croire combien il eft diftrait. Un jour il me
mit fi fort en colere, que je ne pus m'empê-
cher de pleurer de dépit.

Peut-être, reprit Morrice, eft - ce pure
modeftie de fa part. Qui fait s'il ne penfe
pas que nous nous moqtions de lui !

Modeftie ! répéta mademoifelleLarolles...
Bon dieu ! on voit bien que vous ne vous y
connoiflez pas. Sachez qu'il eft à la tête des
gens du bon ton. Rien n'eft plus à la mode
que de ne faire attention à rien, de paroître
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ne point voir les gens, & de ne point leur
parler; de ne jamais écouter un mot de ce
qu'on vous dit, & de ne pas reconnoître l'es
plus intimes amis. Tous les hommes à la
mode en agiflent de même. Quant à M.Mea-
dows, je puis vous alïurer que tout le monde
lui fait fi fort la cour, que lorfqu'il a la com-
plaifance de dire un mot à quelqu'un, il croit
qu'on doit lui en avoir la plus grande obli¬
gation,

Morrice qui ne perdoit jamais de vue fes
intérêts, & qui fur la réputation dont on lui
difoit que jouiffoit ce perfonnage, defiroit
fort fe lier avec lui, revint encore à la charge,
mais d'un ton moins familier, & lui dit:
Permettez , monfieur, que je prenne la li¬
berté de vous demander votre avis, pour fa-
voir fi nous devons aller en-avant ou retour¬
ner fur nos pas.

M. Meadows ne lui fit pas la moindre ré- '
ponfe : mais comme Morrice alloi't lui répé¬
ter fa queftion , fans paroître s'appercevoir
qu'il fût auprès de lui , il dit brufquement
à mademoiselle Larolles : Qu'eft devenue,
je vous prie, madame Mears? Je ne la vois
plus parmi nous.

Mon dieu, M. Meadows, s'écria-t-elle,
comment pouvez-vous être fi extraordinaire?
JTe vous Souvenez-vous pas qu'elle eft montée
en chaife , & qu'elle nous a dévancés pour fe
gendre à la pofte?

Qji qui, çels eft vrai, repliqua-t-il ; je
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vous jure que je Pavois parfaitement oublie*
Je vous en demande pardon ; oh oui ■> je me
rappelle à préfent.... elle eft tombée de
cheval.

De cheval ? Mais vous favez qu'elle étoifc
dans fa chaife.

Etoit-ce fa chaife ?... Oui, vous avez rai-
fon. Pauvre femme ! Je fuis enchanté qu'elle
ne fe foit pas bleffée.

Pas blefiee ? Elle eft fi moulue & fi brifée*
qu'elle ne fauroit faire un pas ! Quelle fin-
guliere mémoire vous avez!

Je fuis en vérité mortifié de fon accident,
s'écria-t-il de nouveau en étendant les bras
& bâillant; pauvre créature ! .... j'efpere
qu'elle n'en mourra pas. Croyez-vous qu'elle
foit en danger ?

Mourir ! répéta mademoifelle Larolles era
pouffant un cri, mon dieu ! ce que vous dites
là eft révoltant. Il femble que vous preniez
à tâche de m'effrayer.

Mais, trïd'nfieur, dit Morrice , je defire-
wis que vous euffies la eomplaifance de nous
donner votre voix; car je crains que l'homme
ne foit déjà fi éloigné qu'il nous foit impoffi-
ble de l'atteindre. .•. Mais il me femble qtié
le voilà qui revient encore nous obferver!

Je fuis on ne peut pas plus excédé, s'écria
le capitaine ; il eft certainement chargé de
nous reconnoître, & je ne fan roi s m'empê-
cher de demander la liberté d'aller m'infor=>
mer de quel droit il nous incommode, Et fcouè
4e fuite il fe mit à fa gourfuiteo



C E C I L I A*

_ Je veux en faire de même, s'écria Mor»
ïice en le fuivànt.

Mademoifelle Larolles lui cria de commen-

cer par lui remettre l'on petit chien ; mais ce¬
lui-ci empreffe à gagner de vîteffe le capi¬
taine, galoppa fans écouter ce qu'elle lui
difoit.

L'inquiétude de Cecile augmentait à cha¬
que moment; il lui paroiffoit impoffible que
Delville ne fût découvert; & s'il l'étoit,
l'impatience & le peu de précaution dont il
avoitnfé en les fuivant, ne feroit que trop
connoître les motifs de fon dé^uifement. La
feule efpérance qui lui reftoit, etoit d'arriver
à l'auberge avant que cette découverte fût
annoncée , & de s'épargner au moins la cruel-
le mortification d'effuyer les plaifanteries
qu'elle occafionneroit.

Mais cette confolation lui fut encore ravie j.
par mademoifelle Larolles qù'ellene pouvoit
quitter, & qui retenue par l'inquiétude que
lui caufoit fon chien , & fon extrême curio-
fité relativement à l'étranger, ne voulut ja*
mais s'avancer d'un pas. Elle s'amufoit,
s'arrêtoit de moment à autre pour caufer,
& fe trouvoit encore au même endroit où le
capitaine & Morrice l'avoient laiffée, lorf-
qu'ils revinrent l'un & l'autre.

Il nous a été impoffible d'atteindre le drôle,
s'écria Morrice : quand il auroitété queftion
de fauver nos vies , nous ne l'aurions pas pu.
Il eftparfaitement monté, je vous afTure, &

je
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je réponds qu'il fait fon métier ; car il a
tourné fi à propos, dans lin endroit où deux
chemins fort étroits fe croifoient, que nous
n'avons pu découvrir celui qu'il avoit pris.

Cecile foulagée & enchantée de cette déli-
vranceinattendue, fe retrouva dans fon état
ordinaire,& ne fut plus auffi preïïee d'arriver.

Quoique nous n'ayons pas réuffi à le faifir,
dit le capitaine, nous nous fommes tout-à-
fait déltarralfés de les pourfuites ; ainfi je me
flatte que mademoilélle Larolles fe défera de
fes craintes.

La réponfe que celle-ci fit à ce compliment,
fut un cri perçant, fuivi d'une exclamation;
Mon dieu, où eft mon chien !

Votre chien? répéta Morrice l'air étonné.
Jufte ciel ! je l'avois abfolument oublié.

Quelle barbarie! s'écria mademoifelle La¬
rolles , vous l'avez fûrement tué ; cela eft
révoltant! J'aimerois mieux que pareil mal¬
heur fût arrivé à tout autre qu'à lui. Je vous
promets que je ne vous le pardonnerai ja¬
mais.

Mon dieu , mademoifelle ! lui répondit
Morrice, comment pouvez-vous fuppofer
que je l'aie tué? Pauvre petite créature ! je
l'aimois prodigieufement. Je ne faurois ima¬
giner ce qu'il eft devenu : il me fernble pour¬
tant qu'il doit être tombé quelque part, tan¬
dis que je courois à bride abattue , & je vais
le chercher; nous allions li vite, que jau'aî,
pu m'appercevoir de fa chute. -

Tome V. -C
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Et Morrice fe mit à galopper.
Je fuis abymé, dit le capitaine, de la perte

de ce joli petit animal : fi je l'avois cruex-
pofé au moindre danger, je me ferois fait un
devoir, un principe, n'en prendre foin moi-
même. Voulez-vous, mademoifelle , m'ae-
corder la liberté de le chercher?

Oh! vous me ferez le plus grand plaifir.
Je vous allure que , fi je ne le trouve pas,
j'en ferai au défefpoir.

Le capitaine mit la .main au chapeau , &
partit.

Ces retards multipliés faifoient prefque
perdre patience à Cecile; ne pouvant cepen¬
dant y remédier, elle fut obligée de les fouf-
frir, & de marcher ou de s'arrêter, comms
le relie de la compagnie.

Si M: Meadows avoit la moindre complai-
îance, dit mademoifelle Larolles , il nous of-
friroit fes fervices; mais il eft fi fingulier,
que s'il nous arrivoit de tomber & de nous
rompre le cou, il feroit, je crois, afifez diftrait
pour ne pas nous demander comment nous
nous trouverions après notre chute.

Dans un cas auffi défefpéré, dit M. Gof-
port, cette peine feroit affez fuperflue: au
relie, vous avez tort de vous plaindre que
ce cavalier relie avec nous pour nous fervir
d'efcorte ; s'il venoit à nous quitter , il pour-
roit fort bien arriver que , profitant du mo¬
ment où nos troupes feraient difperfées,
votre ami l'efpion viendroit nous furprendre.
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0 ciel! s'écria mademoifelle Larolies, à
préfeiit que vous me le rappeliez, je parie-
rois que ce malheureux s'eli emparé de mon
chien ! Cette idée eft horrible.

Je crois bien, dit M. Gofport, regardant
Cecile d'un air fignificatif, qu'il a des inten¬
tions dangereufes ; mais j'avoue ne l'avoir
pas foupçonné d'en vouloir à votre chien.

Mademoifelle Larolies courant alors après
M. Meadows, lui cria: J'ai une grâce pro-
digieufe à vous demander , monfieur.

Madame? répondit M. Meadows avec fon
air de furprife ordinaire.

C'eft uniquement de me dire, au casque
cette horrible créature revînt, fi vous ne
pourriez pas le joindre , & lui tirer votre
coup de piftoiet avant qu'il parvînt jufqu'à
nous. Allons, voulez-vous me le promettre ?

Vous êtes bien bonne, dit-il en affectant
de fourire. La belle foirée ! Aimez-vous la
campagne?

Oui, beaucoup ; feulement je fuis fi har-
raifée, qu'à peine puis-je marcher. L'aimez-
vous vous-même?

La campa, ne? Oh non ! je la dételle. Des
haies chargées de pouffiere, des hirondelles j
je ne conçois pas comment on peut v exifter.

Je vous afiftire, s'écria mademoifelle La-
îoiles, nue je fuis tout-à-fait de votre fen-
timent. Vous ne fauriez imaginer combien
je la haïs. Je voudrois qu'elle fût cent pieds
fous terre. Je vous déclare que t< utes les fois

Cij
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que je pars pour y aller pafier l'été, je pleure
tant.... Je n'aime que Londres... Et vous
auffi, fans doute?

Londres ? répondit M. Meadows , cette
trifte & mélancolique habitation, l'cgoût de
tous les vices & de toutes les. horreurs ! Des
rues mal éclairées ! Des maifons étouffées !
Des voifins fans fociété ! Des parleurs que
perfonne n'écoute !... Il eft furprena'nt qu'un
être raifonnable puift'e fe confiner cruelle¬
ment entre de triftes murailles !

Mon dieu, M. Meadows! s'écria -1-elle
avec dépit, il me fémble que vous voudriez
qu'on ne vécût nulle part.

Cela eft vrai, très-vrai, mademoifelle,
reprit-il en bâillant 5 on ne vit nulle part,
on ne fait que végéter , & l'on defireroit que
tout fût anéanti ; ne le trouvez-vous pas de
même, mademoifelle?

Moi? Non , fûrement, rien ne me plaît
tant que la vie. Toutes les fois que je fuis
malade , j'ai une fi grande frayeur ; je crois
toujours que je vais mourir , & vous ne fau-
riez concevoir combien cette idée me donne
d'humeur. N'éprouvez-vous pas dans ce cas
la même fenfation?

Ici, M. Meadows ayant tourné la tête d'un
autre côté, fe mit à fîffler.

Bon dieu, s'écria mademoifelle Larolles,
que cela eft piquant! Faire des queftions à
quelqu'un qui ne fe donne pas la peine de
vous répondre !
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Le capitaine revint feul, & mademoifelle
Larolles courut au-devant, pour lui deman¬
der où étoit l'on chien.

J'ai le malheur de vous afTurer , répondit-
il, que je n'ai jamais été auffi anéanti que je
le fuis, d'être obligé .de vous apprendre que
la pauvre petite bête s'eft cafie encore une
patte.

Mademoifelle Larolles, dans l'excès de fa
colere, affura qu'elle étoit certaine que Mor-
rice l'avoit eftropié exprès , & demanda où
étoit ce malheureux.

Il a été fi. déconcertée cet accident, répli¬
qua le capitaine, qu'il a tout de fuite pris un
autre chemin. J'ai alors ramaffé la pauvre
petite bête, & j'ai fait mon pojjîble pour l'ap¬
porter fans augmenter fes fouffrances.

Il remit alors le petit chien à mademoifelle
Larolles: après qu'elle fe fut bien lamentée,
ils continuèrent leur marche, & arrivèrent
heurenfement à l'auberge.

Fin du fepticme Livre.

C iij
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LIVRE VIII.

CHAPITRE PREMIER.

Interruption.
C s c i l E qui s'étoit fiattce de trouver
la chaife prête , fut bien mortifiée d'appren¬
dre en arrivant que madame Charlton pre-
noit tranquillement le thé avec madame
IVlears , & qu'elle n'avoit encore donné au¬
cun ordre pour le départ. La journée étoit !
-fi avancée, qu'il étoit impoffible d'arriver à
Londres avant la nuit; & madame Charlton
craignant de fe trouver en route pendant
l'obfcurité, avoit compté coucher dans cette
auberge, & n'en partir que le lendemain.

Cecile , défolée de ce nouvel obftacle ,

demanda à lui parler en particulier , & lui
repréfenta de la maniéré la plus férieufe , la
néceffité abfolue qu'elle fût rendue ce loir
même à Londres : fans cela, dit-elle, j'aurai »

perdu le but de mon voyage. Delville pen-
fera que j'en aimai agi avec lui, & pour
réparation il exigera peut - être que je me
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fonmette à toutes les conditions qu'il jugera
s propos de m'impofer.

Madame Charlton, toujours bonne & com-
plailante, ne put réfilter à ces follicitations,
auxquelles Cecile elle - même n'eut recours
qu'avec peine; car il lui en coûtoit infini¬
ment d'expofer fa digne & vieille amie à tant
de fatigues & de dangers: mais la fituatiotï
où elle fe trouvoit, ne lui iaifioit d'autre
reflource que d'accélérer fon voyage le plus
qu'il lui feroit poflible , afin de le faire au¬
près de Del ville un mérite de fa ponétualité
à venir le joindre , & lui rendre plus fup-
portable le refus de remplir les autres en-
gagemens qu'elle avoit pris avec lui.

La voiture ne tarda pas à être prête. Ma¬
dame Charlton & Cecile étoient fur le point
de prendre congé de la compagnie , lorfqu'im
cavalier arriva au grand galop dans la cour
de l'hôtellerie, & Morrice entra tout-à-coup
dans ia chambre.

Mefdames & meffieurs, s'écria -1 - il tout
elfoufflé, je vais vous apprendre des nouvel¬
les; je viens de découvrir qui eft le perfon-
nage qui nous a fi long-tems obfervés.

Cecile frémit à cette information fi peu
defirée, & anroit voulu gagner fa voiture
avant qu'il en eût dit davantage ; mais
madame Charlton qui ignoroit parfaitement
de quoi ii étoit queftion & ce qu'il vouioit
dire, s'arrêta fans favoir trop pourquoi;
& Cecile , fur le bras de qui elle s'ap-

C iv
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pnyoit, fut obligée d'en faire autant.
Tout le refte de la compagnie defiroit ar=

demment de favoir qui ce pouvoit être.
Eh bien , reprit-il , je vais vous apprendre

comment je l'ai découvert. Je penfois en
moi même à réparer le malheureux accident
du chien, & précifément alors j'ai apperqu
celui qui l'avoit occaftonné; j'ai tant couru
pour le joindre, qu'il n'a pu m'écbapper:
il s'eft enveloppé de fon manteau comme au¬
paravant. Tu as beau te cacher, ai-je dit
en moi-même ; va, mon ami , je te connoî-
trai bientôt. La foirée eft bien belle , mon¬
iteur. Il n'a rien répondu, je fuis entré en
matière: Moniteur , ai-je ajouté , je crois
avoir eu le plaifir de vous voir quelque part,
quoique je ne puifié pas me rappeller où.
Il a continué à fe taire. Si vous voulez bien
permettre, moniteur, je ferois charmé de
faire route avec vous; la nuit s'approche,
<& nous fouîmes vous & moi fansdomeftique.
Pour toute réponfe , il a pouffe fon cheval.
J'ai tenu bon & l'ai fuivi. Moniteur, lui ai-
je dit, auriez vous reconnu quelqu'un de la
compagnie que vous examiniez fi attentive¬
ment il n'y a qu'un moment ? A ces mots,
il n'a pu fe retenir plus long-ttms ; il s'eft
tourné de l'air du monde le plus irrité , &
m'a dit : Moniteur , je vous prie de me laif-
fer en repos. Après quoi il s'eft éloigné ; car
dès que je l'ai reconnu à fa voix , je ne me
fuis plus foucié de le fuivre.
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Cecile, qui ne vouloit pas en entendre
davantage, pria de nouveau madame Charl-
ton de fe hâter. Celle-ci Ht un mouvement
en-avant ; mais Morrice fe plaqant entre
elle & la porte : A préfent, mifs Beverley ,

devinez un peu qui ce peut être.
En vérité , je n'en fais rien , repliqua-

t-eîle avec confufion , & je n'ai pas le tems
de m'arréter pour l'apprendre. Allons, ma
chere dame, il eft déjà bien tard.

Oh ! il faut pourtant que je vous le dife
avant votre départ.... Eh bien , lâchez que
c'étoit le jeune M. Del ville, le même que je
vis un foir avec vous au Panthéon , & que
je rencontrois ordinairement le printems
paffé chez M. Harrel.

M. Del ville ! répéta toute la compagnie. Il
cft bien étrange qu'il ait refufé de parler.

Je vous prie , mademoifelle , continua
Morrice, n'eft-ce pas celui qui étoit chez
M. Biddulph ?

Cecile honteufe, lui dit en bégayant :
Non, non, ... je crois que non, ... je n'en
fuis pas fûre Il ne me refte pas un mo¬
ment à perdre.

Alors elle parvint enfin à tirer madame
Charlton de l'appartement, & à la faire
monter dans la voiture; mais avant qu'elle
fe mît en route , elle fut fuivie par M. Gof-
port, qui vint gravement lui confeiller de
publier dans les papiers publics, qu'un hom-
ae dont l'air étoit très-fufpecfc, avoit été
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©bfervé® rodant dans ces quartiers ; qu'il pa-
roiffoit avoir de très-mauvais deffeins contre
la perfonne & contre les biens de mifs
Beverley.

Gecile étoit trop agitée pour fe prêter à
la plaifanterie, ou pour lui répondre ; en-
forte que M. Gofport n'en ayant rien tiré,
il retourna joindre fa compagnie.

Le reite du voyage fe fit tranquillement
& fans mauvaife rencontre, quoiqu'il fût fort
tard. Cecile convaincue que fon fecret étoit
généralement connu, & fâchée d'avoir dif¬
féré fi long tems à fe rétraéler, neprévoyoit
pour elle-même que de nouvelles mortifi¬
cations & de fanglans reproches de la part
de Delville.

Il étoit près de dix heures du foir , lorf-
qu'eîles arrivèrent dans Pall - Mail. Elles
n'eurent pas de peine à trouver la maifon
dont Delville leur avoit donné l'adrefie, le
domeftique qui les avoit devancées ayant
prévenu les propriétaires de leur arrivée.

Cecile compta avec beaucoup d'inquié¬
tude les momens qui précédèrent l'arrivée
de Delville. Elle employa toute fon adrefieà
arranger une apologie de fa conduite, &
réfolut de fupporter fon mécontentement &
fon indignation avec fermeté. Le rôle qu'elle
avoit à remplir étoit cependant dur & péni¬
ble : elle auroit bien fouhaité s'en être déjà
acquittée, & fur-tout n'avoir jamais été dans
le cas de s'en charger.
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Â l'inftant où l'on frappa à la porte, elle
courut fur l'efcalier ; mais entendant cette
voix qui lui étoit li bien connue, elle retourne
joindre madame Charlton, & lui dit : Ah!
madame, aidez-moi, je vous prie ; voici le
moment où je vais mériter ou perdre pour
jamais votre eftime.

Me pardonnerez vous cette vifite? s'écria
Delville en entrant, il n'en avoit point été
queftion dans nos arrangemens -, mais com¬
ment , fachant que vous étiez arrivée ce foir s

auroisje pu attendre jufqu'à demain?
Il fit après cela fon compliment à madame

Charlton, & après s'être informé comment
elle fe trouvoit du voyage , il fe tourna de
nouveau vers Cecile, ne s'appercevant que
trop à Ton air des fenfations défagréables
qu'elle éprouvoit. Seriez-vous fâchée , s'é-
cria-t-il avec inquiétude, decequej'ofe me
montrer ici ce i'oir?

Non, répondit-elle, faifant tous Tes efforts
pour vaincre fon émotion : on excufe aifé-
ment ce qu'on defire ; &' je fuis très-aife de
vous voir dans ce moment, parce qu'autre¬
ment

Elle héfita; & Delville, bien éloigné d'en
deviner la raifon , employa les expreffions
les plus tendres pour lui témoigner combien
il étoit reconnoilîant de fa complaifance. Il
lui raconta enfuite la maniéré dont Morrice
l'avoit tourmenté , lui demanda pourquoi
M. Monckton ne l'avoit pas accompagnée ,
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& ce qui ponvoit l'avoir engagée à partir fi
tard , ou à fe promener fur un grand chemin
avec une auffi nombreufe compagnie, au lieu
•de s'emprefler à gagner Londres.

Je ne fuis point étonnée, répondit-elle
plus pofément , de votre furprife; mais je
n'ai pas aéfcuellement le tems d'entrer en
explications. Je vois que vous n'avez point
reçu ma lettre.

Non, s'écria-t-il très-étonné de fon ton;
j étoit-ce pour me défendre de venir ici ce

foir ?...
Ici la porte s'ouvre tout-à-coup, & Mor-

ïice entra.
La furprife & la colere de Deîville en le

voyant, nepouvoient être comparées qu'à la
confufion & à la confternation de Cecile.
Morrice ne s'appercevant ni de l'une ni de
l'autre . s'écria hrufquement : Mifs Beverley,
pardonnez ■> je vous prie, fi je viens fi tard»
mais vous faurez .... Puis s'arrêtant fnbite-
ment en reconnoifiant Del ville : Bon dieu !
s'écria-t-il, voilà notre gentilhomme efpion.
Aflurément, monfieur, vous n'avez point
épargné vos éperons. Je vous avois laide
galoppant fur la route oppofée à celle de
Londres !

Quoi qu'il en foit , monfieur , repartit
Belville, également irrité de ce qu'il venoit
l'interrompre, & de fa derniere incartade,
j'imagine que vous ne venez pas chez mifs
Beverley pour lui parler de moi ?
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Non, moniteur, répondit - il, car je lui
avois déjà parlé de vous à l'hôtellerie 5 n'eft-
jl pas vrai, mademoifelle? Nevous ai-je pas
dit que j'étois fur que c'étoit M. Delville
qui nous obfervoitfi exactement? J'imagine
bien/, monfieur , que vous ne penfiez pas
que je vous eufle reconnu.

Je vous prie, jeune homme, lui dit ma¬
dame Charlton, piquée de la hardicfie avec
laquelle il avoit ofe s'introduire chez elle,
comment êtes-vous parvenu à découvrir no¬
tre logement ?

Par le plus heureux hafard du monde ,

madame. PréciTément au même inîtant que
j'arrivois à Londres . j'ai rencontré l'équi¬
page dans lequel vous êtes venues. Con-
nbiflfant parfaitement lepoftillon, parce que
je fréquente aflfez cette route, je lui ai parlé,
& il m'a enfeigné la maifon où il vous avoit
defcendues.

Et dites-moi, je vous prie , monfieur , re¬
prit encore madame Charlton , quel droit
aviez-vous de lui faire une pareille quef-
tion ?

Ah , madame ! j'avois une petite grâce
à demander à mifs Beverley , c'eft à
cette occafion que j'ai pris la liberté de
venir ici.

Et cette heure, monfieur? Vous a-t-elle
paru bien convenable , & ne pouviez-vous
en choifir une autre?

Je vais vous, dire, madame, comment cela
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eft arrivé. Je ne comptois point venir avant
demain matin 5 mais comme je vouloism'af-
furer fi le poftillon m'avoit donné votre véri¬
table adrefîe, j'ai heurté très-doucement à la
porte, imaginant que, fatiguées du voyage,
vous vous feriez peut-être couchées en arri¬
vant. J'ai demandé fi c'étoit bien réellement
la maifon où vous logiez : mais loifque le
domeftique m'a dit qu'un monfieur étoitdéjà
venu vous voir & fe trouvoit actuellement
ici, j'ai cru que je pouvois auffi me préfenter
fans conféquence.

Monfieur , lui dit Cecile avec un dépit
mêlé de confufion qui l'avoit empêchée
jufqu'alors de parler, puis-je vous deman¬
der ce que vous pouvez avoir à me com¬
muniquer ?

Mademoifeîle, je fuis venu uniquement
pour vous donner l'adreffe d'un très-habile
médecin de chiens; c'eft du moins le titre
qu'on lui donne : il demeure au coin de...

Un médecin de chiens, monfieur? répéta
Cecile; & qu'ai-je à faire de fon adrefie?

Vous faurez , mademoifeîle , que j'ai été
on ne peut pas plus affligé de l'accident qui
m'eft arrivé avec le pauvre petit chien, &
ainfi....

Quel petit chien, monfieur? s'écria Del-
ville , qui commenqoit à foupqonner qu'il
n'étoit pas à jeun; favez-vous bien de quoi
vous parlez ?

Oui, monfieur , c'étoit ce m^me petit
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gliien que vous avez été caufe que j'ai iaifle
tomber , & qui dans fa chiite s'eft caifé une
fécondé jambe.

J'ai été caïue que vous l'avez Iaifle tom¬
ber? s'écria Delville en colere 5 je crois,
moniieur, que vous feriez mieux de choifir
un autre moment : il ne me paroîc pas que
V'His fjycz actuellement en état de vous
montrer.

Monfieur, je vais partir fur - le - champ ,

répondit Morrice ; il ne me refte qu'à fup-
plier mils Beverley de vouloir bien dire à la
jeune demoifelle maîtrefle du chien , que fi
elle veut l'envoyer à cet homme , je fuis fûr
qu'il le guérira.

Allons, monfieur, dit Delville, perfuadé
qu'il étoit ivre , fi vous voulez , nous forti-
rons enfemble.

Je ne votidrois pas, monfieur, vous dé¬
ranger, dit Morrice, paroiflant y entendre
malice? je n'imagine pas que vous ayez tant
prelfe votre cheval pour vous en aller fi-tôt.
Quant à moi , je ne veux qu'écrire cette
adreflfe, après quoi je m'en vais.

Delville furpris & irrité de fon impuden¬
ce, 11e fe feroit fait aucun fcriipule de le
mettre à la porte, s'il n'avoit craint de fe
compromettre. Il penfa qu'il étoit trop tard
pour refter après fon départ? il fe contenta,
pendant que Morrice écrivoit le nom & la
demeure du médecin , de dire à Cecile tout*
bas, qu'il alioit s'en débarraffer, & revien-
droit dans un inftant.
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Ils fortirent donc , laiflant Cecîle dans
l'état le plus affreux où elle fe fût encore
trouvée. Ah

, madame Charlton , 's'écria-
t-eile, comment me fan ver du ridicule, ou-
même du déshonneur ! On a vu M. Del ville

déguifé, attaché à obferver mes pas; on l'a
trouve' chez moi à cette heure ; l'hiftoire va
s'en répandre, & parviendra , avec les eir-
conflances dont on ne manquera pas de
l'enrichir, aux oreilles de fes parens. Com¬
bien fa noble & refpe&able mere va me
méprifer !

Madame Charlton s'efForqoit vainement de
la confoler, le retard de Delville ajoutoit
encore à fon chagrin ; elle s'appercevoit de
plus en plus de l'indécence qu'il y auroit à le
revoir fi tard.

irrevint enfin, mais très-agité. J'ai craint,
dit-il, que l'heure ne fût pafTée où je pour-
rois me faire ouvrir : le tourment que j'ai
fouffert de me voir retenu, m'a prefque ôté
l'ufage de la raifon. Je mourois d'envie de
vous rejoindre,... vos regards,.,. la lettre
dont vous m'avez parlé.., tout concourt à
me caufer les plus vives allarmes ; & quoi¬
que j'ignore de quoi il s'agit, &ce que je dois
redouter, il m'eif impoffible d'être tran¬
quille un feul moment, tant que nous ne nous
ferons pas expliqués. Dites-moi donc, pour¬
quoi vous avez un air fi étrange , fi trifte ?
Dites-moi ce que cette lettre me déferrdoit?
Dites-moi tout au monde, pourvu que vous
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ne nie difiez pas que vous vous repentez de
votre correfpondance ?

Cette lettre, lui répondit Cecile, vous
auroit tout expliqué; à peine fais-je com¬
ment vous faire part de ce qu'elle eontenoit ;
je me flatte cependant que vous écouterez
avec patience la réfolution que la uéceffité
feule m'a forcée de prendre. Le but de ma
lettre étoit de vous prévenir que nous ne
devions pas nous voir demain ;. .. elle devoit
vous préparer à ne nous revoir peut-être
jamais.

Grand dieu, s'écria -1 - il ! Qu'entendez
vous par-là ?

Que ma promefle étoit téméraire, & que
je ne faurois la tenir; que vous devez me
pardonner d'avoir attendu jufqu'au dernier
moment à la rétra&er ; pui'.que je fuis con¬
vaincue que je n'avois aucun droit de la
faire, & qu'en l'accomplilfant, je ferois
nécefl'a irem en t ma 1 h e ur e u fe.

Confus, défefpéré, il garda quelque tems
lefilence, & s'écria enfuite avec chaleur:
Qui eft celui qui a pu me deffervir auprès
devons? Qui a pu, depuis lundi que je
vous ai quittée, me calomnier d'une maniéré
fi cruelle? M. Monckton m'a requ froide¬
ment, m'auroit-ii ravi votre eftime? Dites-
moi à qui je dois imputer votre change¬
ment. Que ma vengeance , fi elle ne me
rend pas vos bontés, empêche du moins que
vous ne rougiffiez d'avoir daigné m'enhono»
rer autrefois.
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Vous ne les avez point perdues, dît Ceciie
attendrie; je fuis toujours la même à votre
égard. Soyez certain que ma faqon depenfer
fur votre compte eft encore telle qu'elle étoit,
îorfque vous m'avez quittée; ceffez , par
générofité , de me rien reprocher : j'agis
conformément à des principes que vous ne
fauriez défapprouver.

Seriez-vous toujours la même? s'écria-
t-il un peu calmé, & votre eftimeferoit-elle
toujours ....

J'ai cru devoir une fois faire cet aveu ,

dit-elle en l'interrompant; mass ne deman¬
dez rien de plus. Il eft actuellement trop
tard pour que uous reliions plus long-tems
enfemhle; demain vous trouverez ma lettre
chez madame Roberts; quoique très-courte,
vous y verrez ma réfolution & les raifons
qui m'ont déterminée.

Jamais, s'écria -1 - il vivement, il ne me
fera poffible de vous quitter avant d'en être
informé. Je ne voudrois pas pour l'univers
entier languir dans cette incertitude jufqu'à
demain.

Je vous l'ai déjà dit, monfieur, tout se
qui eft clandeilîn entraîne avec foi l'idée
d'une attion condamnable, & répugne fi fort
à ma faqon de penfer, que jufqu'à ce que vous
me déliiez de la promette que je vous ai faits
fi mal-à-propos , je ne faurois avoir le moin¬
dre repos , parce que je ferai toujours en
(sontradiction avec moi-même.
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Reprenez-la donc votre paix & votre tran¬
quillité', repartit Delville très-ému; je vous
rends votre promeffe !... 11 y auroit trop
d'inhumanité à vous enchaîner, à vous con¬
traindre; cela ne me rendroit point heureux :
écoutez - moi cependant, & réfléchiffez un
inftant avant de me réduire au défefpoir. Je
n'entreprendrai point a&uellement de com¬
battre vos fcrupules ; je gémis du pouvoir
qu'ils ont fur votre efprit ; quoique je n'aie
point de nouvel argument à leur oppofer ;
tout ce que je puis vous dire, c'eft qu'il eft
à préfent trop tard pour les écouter.

Cela ell vrai, nionlieur ; cela n'eft que
trop vrai ! Cependant il n'eft jamais trop
tard pour le bien conduire, & il vaut tou¬
jours mieux fe repentir à tems que perfifter
à mal faire. ^ 1

Prenez garde, ô ma chere Cecile, que la
crainte de déplaire à ma famille ne vous
faffe oublier ce que vous vous devez à vous-
même , ainft qu'à moi. Le bonheur dont je
m'e'tois flatté eft déjà fu de pUifieurs per-
fonnes, Si avant peu , tout le monde en fera
informé. Cet impudent jeune homme , Mor-
rice, a eu l'effronterie de me plaifanter fur
ma paffion pour vous ; & quoique je l'aie
rudement réprimandé , il m'a fuivi dans un
café , où je ne fuis entré que pour m'en déli¬
vrer. J'ai eu la patience d'y refter jufqu'au
moment où je l'ai vu occupé à lire une ga¬
zette. Alors, traverfant un grand nombre
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d'afiées & de rues détournées, je fuis revenu
ici ; ju ,ez queïle n'a pas dû être mon indi¬
gnation , lo fqu'au moment où j'ai frappé à
la porte, je l'ai vu de nouveau à mes côtés.

Il vous a donc vu entrer ?
Je lui ai demandé encolere, pourquoi il

s'acharnoit ainfi à me pourfuivre ; il m'a de¬
mandé très-humblement pardon , & m'a dit
qu'il s'étoit hien imaginé que je viendrois
ici, & ne m'avoit fuivi que pouf favoir s'il
avoit deviné jufte. J'ai héfité fi je devois le
châtier ou me confier à lui ; mais réfléchif-
farit qu'au bout de quelques heures l'on im¬
pudence feroit fans conlêquence , je n'ai
fait ni l'un ni l'autre ... La porte s'eit ou¬
verte , & je fuis entré.

Il s'arrêta ; mais Cecile étoit trop confufc
pour lui répondre.

A préfent donc, ajouta-t-il-, pefez vos
objeétions, & comparez-les avec les confé-
qnences auxquelles nous devons néceffaire-
ment nous attendre. On fait que je vous ai
fuivie à Londres, où je fuis venu vous voir
chez vous; on préfumera que vous me l'aviez
permis; & fi nous nous féparions à préfent,
cela ne changeroit rien à l'affaire ; cela don¬
nerait toujours matière aux conjectures, aux
queltions, aux difcours; & tandis que nous
ferions l'un & l'autre l'objet de la cenfure
publique, & que trompé dans mes efpéran-
ces, je ferois le plus malheureux des hom¬
mes , votre refus jeteroit fur toute votre
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conduite un voile mvftérieux, une obfcurité
abfplument oppofée à cette franchife, à cette
ingénuité qui vous ont toujours diftinguée
jufqu'à ce moment.

11 faut donc, repartit-elle , que je me fois
bien trompée; & quelque chemin que je
prenne, je ne puis que m'égarer.

Vous me défefpérez, s'écria Delville; vous
voir ainfi agitée & tourmentée, îorfque j'a-
vois efpéré.... Ah , cruelle Cecile ! aurais-
je jamais cru que notre entrevue dût être.. »

Je me flattois que tous vos doutes , toutes
vos craintes feraient diffipées, & que je vous
trouverais prête à ratifier fans regret la pro¬
mette que vous avez daigné me faire avec
tant de bonté! Que font devenues toutes ces
efpérances ?

Il eft bien tard, s'écria Cecile inquiété,
il eft en vérité trop tard pour refter plus
long-tems. \

Dites-moi auparavant, repliqua-t-il avec
encore plus d'énergie, & que madame Charî-
ton daigne auffî nous apprendre ce qu'elle
en penfe.... Toutes les objeétions qu'on
pourrait former contre notre mariage , quel¬
ques fortes qu'elles FulTent, né devraient-el¬
les pas céder à la certitude que nous avons
que le public ne fauroit ignorer long-tems
ce qui s'eft paffe entre nous? Tous ceux
qui entendront parler de notre entrevue à
Londres dans cette faifon, dans ces circonf-
tences & à cette heure....
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Pourquoi, repartit Cecile , vous obftinez-
vous à relier ?

Je dois parler maintenant, répondit-il
avec chaleur, ou perdre pour toujours ce que
j'ai de plus cher au monde, & ajouter en¬
core au malheur d'une fi grande perte le
regret déchirant d'avoir fait tort à la per-
fonne que je chéris, que j'eftime & que je
refpe&e le plus.

Comment fait tort? s'écria Cecile alîarme'e;
il faudroit que ma conduite eût été bien
étrange, pour avoir quelque chofeà craindre
de la calomnie.

Si quelqu'un s'eft jamais conduit, reprit-
il, de maniéré à la défier, c'elt alïurément
mifs Beverley ; mais quoique parfaitement
en fureté, par la connoiffance que le publie
a de votre innocence, il efi d'autres attaques
prefque auffi dangereufes , que perfonne ne
peut éviter, & dont la fenfibiîité de votre
cœur ne vous rendrait que plus fufceptible:
le ridicule eft une arme dont on fera ufagej
& quoique votre innocence & votre réputa¬
tion n'aient rien à en redouter, il peut, par
fes atteintes, troubler votre tranquillité.

Frappée d'une vérité qu'il lui étoit ira-
pofTdde de démentir, Cecile foupiroit fans
parler

iVi Delville a raifon , dit madame Charl-
tons & quoique votre projet, ma chere Cecile,
fût Véritablement jufte & convenable à votre
départ de Bury, il cefie de l'être dès quek
jnotif de votre voyage eft public.
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Delville la remercia cordialement d'avoir
bien voulu interpofer fes confeils en fa Fa¬
veur; & fe voyant appuyé d'une pareille
autorité, il répéta tout ce qu'il avoit déjà
dit, & d'une maniéré fi prefi'ante, que fes
argumens en acquirent une nouvelle force.

Cecile troublée, incertaine, fe promenoit
dans la chambre, délibéroit, & après bien
des réflexions étoit encore plus embarraflee.
Delville lui représenta pour lors avec tant
d'énergie les mortifications qui fuivroient
néceflairement ce changement de réfolution,
qu'incertaine, épouvantée & craignant que
la rupture de ce mariage ne lui fût plus nui-
fible que fa eonclufion , elle n'oppofa plus
rien à fes raifons, & fe contenta de le preiïer
de fe retirer.

Je pars, s'écrîa-t-il, je pars dans le mo¬
ment ! Promettez-moi feulement de penfer
à ce que je viens de vous dire. Ne me ren¬
voyez pas à votre lettre ; mais daignez pro¬
noncer vous-même mon arrêt, & l'adoucir,
s'il elt pôffible.

Elle y confentit tacitement ; & Delville
qui fe recommanda à la proteétion de ma¬
dame Charlton , prit congé de Cecile. Je
m'en vais, lui dit-il, quoiqu'il me relie en¬
core mille chofes à vous dire. Ma Situation
cft cruelle ; mais fi je ne devois votre con¬
sentement qu'à mes Sollicitations , je me
croirois encore plus à plaindre. Adieu ; j,e
vo.us abandonne donc à vos réflexions.
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Adieu, ma chere Cecile, ma chere amie j
& baifant fa main avec tendrefle, il s'arra¬
cha d'auprès d'elle.

Cecile , fenlïble à la fatigue qu'elle avoit
occafionnée à fa vieille amie, l'obligea de fe
coucher, &. deftina le relie de la nuit à réflé¬
chir en pleine liberté.

Elle fe trouvoit encore une fois maîtrefife
abfolue de fa deftinée ; mais cette liberté
de choix qu'elle avoit tant deiirée , devenoit
pour elle le plus pefant fardeau; elle auroifc
préféré d'être contrainte plutôt que con-
feillée. Elie devenoit refponfable non-feule¬
ment au public, mais encore à elle-même,
de toute cette affaire, & la crainte de mécon-
tenter l'un ou l'autre lui rendoit fon indé¬
pendance pénible. Quoique la félicité 011 le
malheur de fa vie dépendiffent de fa déci-
iion , ce n'étoit cependant point le premier
objet de fes réflexions; elle regardoit le con-
lentement qu'elle avoit donné à un mariage
clandeftin, comme une tache éternelle faite
à fa réputation. Mais la publicité de ce con-
fentement faifoit autant de tort à fon carac¬

tère, toit qu'elle fe rétractât, foit qu'elle
remplît fes engagemens; & l'amertume de
fes regrets pour l'erreur qu'elle avoit com-
mîfe, lui faifoit croire que le bonheur n'étoit
plus fait pour elle.

Elle pafla le refte de la nuit dans les ré¬
flexions les plus trilles , & fans pouvoir
prendre aucun parti. Le matin vint cepen¬

dant,
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dant,& il falloit abfolutnent fe déterminer.
Elle s'occupa enfin à peler les inconvé-

niens qui réfulteroient de fon refus, ou de
ion union avec Delville.

En lui donnant fa main, elle s'expofoit
a a me'contentement de fes parens &, ce qui
l'affeftoit encore davantage , à l'indignation
de fa mere : il eft vrai que c'étoit le feul
obltacle important qui s'y oppofât.

En le refufant, elle devencit le but des
plaifanteries du public, des farcafmes des
indifférens, & des remontrances de fes amis i
elle rjfquoit de fournir matière au ridicule „

peut être même à la calomnie, & fe vovoit
au moins l'objet de la curiofité , fuppofé
qu'elle ne devînt pas celui du .mépris.

Les inconvéniens qu'entraîneroit fon ma¬
riage, quoiqn'affligeans , étoient donc moins
défagréables que ceux qui en fuivroient la
rupture.

Enfin, après avoir peféle pour & le contre
autant que le trouble defon efprit put le lui
permettre, elle en conclut que renoncer à
époufer Delville , après tout ce qui s'étoit
paflé, feroit s'attirer des chagrins que rien
ne compenferoit} tandis qu'en l'acceptant,
fi elle s'attiroit des reproches, il lui refteroit
encore un rayon d'efpérance , & peut-être
l'expeftative de jours plus heureux. Elle
réfclut donc de remplir fes engagemens.

Terne V. D
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CHAPITRE II.

Evénement.

C e c i l e étoit encore fi agitée & fi in-
quiete au moment où Delville revint le len¬
demain , qu'il ne s'informa qu'en tremblant
du parti qu'elle avoit pris ; mais elle étoit
trop au-deffus de tout artifice , pour le tenir
en fufpensun feul inftant, après s'être déci¬
dée elle-même.

Vous croirez peut-être, lui dit-elle, qu'il
y a eu du caprice dans ma conduite; mais
vous ne m'en accuferiez pas, fi vous pouviez
connoître combien de fcrupules, combien
de répugnances il m'a fallu furmonter. Dans
cet inftant même où je vous annonce mon
confentement, je fuis fi inquiété fur les con-
féquenees de notre union, que je ne verrois
pas fans furprife que vous héfitaffiez vous-
même à l'accomplir.

Vous n'héfitez donc plus ? s'écria-t-il,
refpirant à peine. Eft - il poffible , ô ma
Cecile !... Se pourroit-il que vous m'euffiez
exaucé !

Hélas! répondit-elle, que vous avez peu
de raifon de vous en réjouir, & que le don
que vous recevrez eft trille & ehétif !
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Avant de me l'accorder, s'écria-t-il d'une
voix qui exprimoit en même tems la joie &
la crainte dont il étoit agité, dites-moi fi.
j'ai perfonnellement donné lien à quelque
répugnance de votre part? j'aimerois encore
mieux renoncer au bonheur de vous poffé-
der, que de ne le devoir qu'à mes follicita-
tions.

Votre fierté, répondit-elle en fouriant,
a peut-être raifon de s'alarmer; mais mon
intention n'eft point de lui en fournir le
moindre fujet. Non, c'eft avec moi feule que
je fuis en contradiftion ; c'eft de ma foibleffe
& démon peu de jugement que je me plains;
j'ai en vous toute la confiance que m'infpire
l'idée avantageufe que je me fuis formée de
votre honneur & de votre probité.

C'en fut allez pour tranfporter de joie le
cœurfenfible de Delville ; il étoit alors pref-
que auffi heureux qu'il avoit été tourmenté
auparavant, & il exprima fa reconnoiffance
avec tant de vivacité , que Cecile réconciliée
avec elle-même , ne put s'empêcher de par¬
tager fa fatisfaétion.

Elle le quitta dès qu'il lui fut poffible,
pour faire part à madame Charlton de ce qui
venoit de fe palfer . & l'aider à s'habiller,
afin qu'elle pût l'accompagner à l'églife.
Delville fe hâta d'aller joindre fa nouvelle
connoiffance, l'avocat Singleton , pour le
prier de remplacer M. Monckton dans la
cérémonie.

B ij
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Ces préparatifs fe firent avec la plus grande
promptitude 5 & pour éviter d'être faivis,
ils convinrent qu'ils fe rendroient chacun de
leur côté à l'églife, où, malgré le defir qu'ils
avoient que leur mariage reftât fecret, ils
avoient réfolu que la cérémonie fe célébre-
roit ; leur délicateffe ne permettant pas qu'ils
fifiTent choix d'un lieu moins public pour
cela.

Lorfque les deux chaifes qui devoient y
tranfporter les dames , arrivèrent , Ceeile
trembla, & parut vouloir reculer. La gran¬
deur de l'entreprife, dont alloit dépendre
fon bonheur à venir, le fecret qu'elle ne
gardoit qu'à regret, les reproches de mada¬
me Delville auxquels elle s'attendoit-, le peu
de délicatefi'e de la démarche qu'elle étoit fur
le point de .faire ,• toutes ces confidérations
la blefibient fi cruellement, qu'au moment
où l'on vint l'avertir qu'il étoit teins de partir,
fa fermeté chancela de nouveau, & elle au-
roit prefqne fouhaité n'avoir jamais connu
Delville. Elle fe raffit, &fe livra toute en¬
tière à fes triftes réflexions.

La bonne madame Chailton effaya en vain
de laconfoler: une horreur foudaine s'étoit
emparée de fes efprits épuifés par de longs
combats. L'inquiétude qu'avait éprouvée
Delville en voyant qu'elle n'arrivoit point
à l'heure convenue, fit placeà l'étonnement,
& il la furprit dans cette fituation , dont il
fut frappé à la vue de fes larmes. Il lui en
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demanda la canfe avec autant de crainte que
detendrefle. Ah ! M. Del ville, s'écria-t-elle
en foupirant, quelle n'eft pas notre foibleffe,
lorfque nous ne fommes pas raffurés par no¬
tre propre eftime ! Combien nous fommes
inconféquens, variables, lorfque le courage
n'eft plus fou tenu par le devoir !

Delville, fouiagé en voyant que fa dou¬
leur ne provenoit d'aucune nouvelle caufe ,

lui reprocha avec ménagement qu'elle man-
quoit à fa promeffe , & la pria îerieufement
de ne pas différer plus long-tems à s'en,
acquitter. Le miniftre, ajouta -1 - il, nous
attend; je l'ai laiffé avec M. Singleton dans
la facriftie ; vous n'avez plus d'objeétion à
propofer, il ne s'eft élevé aucun nouvel obf-
tacle; pourquoi donc nous tourmenter à dif-
cuter les anciens que nous avons déjà mûre¬
ment examinés ? Tranquilliftz - vous , je
vous en conjure ; & fi la plus vive tendreffe,
l'eltime la plus fincere & l'admiration la plus
vraie font capables d'adoucir vos peines &
d'affurer votre tranquillité future, chaque
anniverfaire de cet heureux jour récompen-
fera ma Cecile, & lui fera oublier les tour-
mens qu'elle éprouve dans ce moment.

Cecile un peu honteufe , & voyant qu'en
effet elle n'avoit rien de nouveau à alléguer,
lit un effort pour fe lever , & promit de le
fuivre.

ïl ne voulut cependant point la perdre de
'sue, & failiffant le moment où elle lui donna
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de nouveau Ton confentement, il renvoya la
chaife, prit un fiacre, aimant mieux s'ex-
pefer à être vu que de la laiffer encore line
fo's feule, la pria de lui permettre de l'ac¬
compagner , & y monta avec elle.

Cecile eut à peine le tems de refpirer avant
de fe trouver à la poite de l'églifevde
Delville lui donna la main pour defcendrej
après quoi il préfenta fon bras à madame
Charlton. Aucun d'eux, jufqu'au momentoù
ils entrèrent dans la facriltie , n'avoit ouvert
3a bouche 5 mais dès qu'ils y Furent, Delville
fit apporter un verre d'eau à Cecile, & après
les complimens d'ufage au miniftre , il la
remit à M. Singleton , qui lui donna la main
pour la conduire à l'autel.

La cérémonie commencée , Cecile ne penfa
plus qu'à donner toute fon attention à la li¬
turgie , & l'écouta avec beaucoup de refpect.
Contente de l'époux qui lui tomboit en par¬
tage , elle ne fut point effrayée des engage-
mens qu'elle prenoit avec lui ; mais lorfque
le miniftre en vint à cette injonétion folcm-
nelle : S'il y a quelqu'un dans cette ajfemblêe
qui fuche quelque chofe qui doive empêcher ce
mariage , qu'il parle maintenant ou fe taife
pour jamais s on entendit à quelque diftance
une voix de femme qui s'écria : Je m'y op-
fofe !

La cérémonie fut interrompue. Le miniftre
étonné ferma fur-le - champ fon livre, &
regarda les prétendus époux. Delville frémit
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& chercha à découvrir le lieu d'où étoit partie
cette voix. Cecile hors d'elle-même, & faille
d'horreur, fit un cri, & s'appuya fur madame
Charlton.

La confternation étoit générale, ainfi que
le filence, tous les yeux étoient tournés du
côte' d'où la voix étoit partie : on vit alors
une femme fortir avec précipitation d'un
des bancs, fe gliiïer dans la foule, gagner la
porte, & difparoître avec la promptitude de
l'éclair.

Ils étoient tous immobiles, les yeux fixés
fur l'endroit où ils avoient perdu cette fem¬
me de vue.

Delville s'écria enfin : Qu'eft-ce que cela
fignifie ?

Connoîtriez-vous cette femme? lui de¬
manda le miniftre ?

Non, monfieur, je n'ai pas mêmepul'en-
vifager.

Ni vous, mademoifelle? dit - il ens'adref-
fant à Cecile.

Non, monfieur, répondit-elle d'une voix
fi Foibie, qu'à peine ces deux mots purent-ils
être entendus. Elle changeoit fi fouvent de
couleur, que Delville craignant qu'elle ne
s'évanouit, vola à fon fecours, ens'écriant:
Permettez que je vous foutienne!

Mais Cecile lui tourna le dos ; & continuant
à s'appuyer fur madame Charlton, elle s'é¬
loigna de l'autel.

Où voulez-vous aller? s'écria Delville en
la fuivant, où voulez-vous aller ?
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Elle ne lui fit point de réponfe 5 & quoi¬
que chancelant avec autant d'émotion que
madame Charlton de foiblefle, elle continua
de s'éloigner.

Pourquoi, monfieur, avez - vous difconti-
nué la cérémonie? s'écria Delville avec ira-
patience, en s'adreffant au miniftre.

Après une pareille oppofition , monfieur,
repiiqua t-il, je 11e pouvois faire autrement.

Elle ne mérite aucune attention; c'eft: un
effet du hafard, reprit-il; nous ne connoif-
fons ni l'un ni l'autre cette femme, qui ne
fauroit avoir le droit d'en former aucune.
Et fuivant après cela Cecile avec encore plus
d'inquiétude: Pourquoi, continua-t-iL, vous
éloigner ?... Pourquoi laifier la cérémonie
imparfaite ?... madame Charlton, que vou¬
lez-vous faire?... Cecile, revenez, je vous
en fupplie, & terminons.

Cecile, par un ligne expreffif, lui défendit
de s'approcher, & s'éloignoit en filence, quoi¬
qu'elle eût beaucoup de peine à avancer & à
faire avancer madame Charlton.

Cecile devient infupporta.ble ! s'écriaDel-
ville avec vivacité. Revenez, je vous en
conjure. . . . Ma Cecile !... ma femme!...
quoi, c'eft vous qui m'abandonnez ainfi ?...
Revenez, je vous en prie, & recevez mes
vœux les plus folemnels !... madame Charl¬
ton, ramenez-la Cecile, ne m'abandon¬
nez pas !...

Il voulut éffayer de prendre fa main > mais
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elle la retira, & parut redouter qu'il ne la
touchât. Elle lui dit d'un ton énergique, quoi¬
que très bas : Oui, moniteur, je le dois !...
Ûne oppofition telle que celle qu'on vient
de former !— Je' ne voudrois pas pour le
inonde entier la méprifer !

Elle fit alors de nouveaux efforts pour
doubler le pas.

Où eft cette abominable femme, s'écriat
Delville ne fe poffedant plus, cette malheu-
reufe qui s'eft fait un plaifir de me défefpé-
rer! Et for tant précipitamment de l'églife-,
il courut la chercher.

Le miniftre & M. Singleton , qui jufqu'a,-
îors s'etoient contentés d'être fimples fpec-
tatenrs & n'avoient encore manifefté que
leur furprife , crurent devoir offrir leurs fer-
vices à Cecile. Elle les refufa pour elle-mê¬
me, mais les accepta avec reconnoiffance
pour madame Charlton, qui extrêmement
frappée de tout ce qui s'étoit pafle , en a voit
prefque entièrement perdu fes forces.M. Sin¬
gleton propofa d'envoyer chercher un fiacre :
elle y eonfentit, & ils attendirent fon arrivée
à l'entrée de l'églife.

Le miniftre fit appeller la femme du mar-
guillier qui ouvroit les bancs. & lui demanda
fi elle avoit quelque connoiffance de cette
fepime , qui elle étoit , & comment elle
s'étoit trouvée là. Elle répondit qu'elle ne
favoit abfolument point qui elle pouvoit être ;
qu'elle étoit venue'afïifter aux prières du ma-
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tin ; & qu'après le fervice, elle s'étoitvrai.
femblablement cachée dans lin des bancs
fermés, puisqu'elle ne l'avoit point apper-
que, & qu'elle avoit cru que tout le monde
étoit fi ; rt i.

Un fiacre s'étant avancé, ces deux mef-
fieurs ai oj'ent madame Charlton à y monter,
lerfque Deiville revint.

Mes recherches, mes queftions, s'écria-
t-il, ont été vaines ; je n'ai pu ni la décou¬
vrir, ni rien apprendre à fon fujet. .. Mais
qu'eft-ce quec'eft que tout ceci ? Où préten¬
dez-vous aller ?... Pourquoi ce carroffe?...
madame Charlton, qu'en voulez-vous fai-
re? . .. Ceeile, quelle eft votre intention?

Celle-ci tourna en filence la tête d'un
autre côré ; fon trouble & fa confternation lui
avoient ôté la force de parler, tandis que
la furprife & la terreur la privoient même
du foulagement que les larmes lui auroient
procuré. Elle croyoit Deiville blâmable, fans
lavoir pourtant de quoi j & le doute de ce
qui lui reliait encore à craindre ne fervoit
qu'à la tourmenter plus cruellement.

Elle alloit monter dans la voiture, iorfque
Deiville , qui ne pouvoit ni fupporter fon
mécontentement, ni fouffrir qu'elle partit,
failit ur.e de fes mains , malgré les efforts
qu'elle fit pour la dégager , & s'écria : Vous
êtes à moi, vous êtes ma femme !... Je
ne veux plus me féparer de vous. Allez où
vous voudrez, je vous fuivrai, & ne celferai
de réclamer mes droits î
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Ne m'arrêtez pas, lui repartit-elle impa¬
tientée & d'une voix foibleie luis malade,
jemefens mal.... Si vous me retenez plus
long-tems, je ne pourrai plus me foutenir.

Eh bien, appuyez-vous fur moi jufqu'à
ce que la cérémonie foit finie .. . Vous me
mettez au défelpoir; j'en perdrai la raifon ,

fi vous me quittez auffi cruellement.
Le peuple commenqoit à s'attrouper, &

les mots d'époux & d'épotile parvinr-.nt aux
oreilles de Cecile qui, mourant de hotite,
de crainte & de douleur, lui dit : Vous vou¬
lez donc ab!'olument me tourmenter? Et re¬

tirant fa main , qu'à l'ouïe de ces derniers
mots il n'ofa plus retenir, elle s'élança dans
la voiture.

Delville y entra cependant après elle, &
d'un air d'autorité ordonna au cocher de les
conduire dans Pall-Mall; il hauffa enfuite
les glaces, & regarda fièrement ia populace.

Cecile n'eut ni le courage ni la E,rce de
lui réfifter ; mais choquée de fon trop de
vivacité & offeniee qu'il eût oie la Cuivre eut
public, fes regards exprimoient un reïïenti-
ment cent fois plus mortifiant que les repro¬
ches qu'elle auroit pu lui faire,

Cruelle Cecile ? s'écria-t-il avec paffion ,

quoi, m'abandonner à l'autel même!. ...
renoncer à moi à l'inftant où les nœuds
les plus facrés alloient nous unir !...«& ms
traiter avec tant de dédain dans une con-

joncture auffi terrible, me mépriler indigne-
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ment au moment où vous m'abandonnez avet
tant d'inuiltice ! . ...

A quelle affreufe fcene, lui dit Cecile en
ïe remettant Un peu de fa eonilernation,
m'avez - vous expofée ! à quelle honte, à
quelle indignité, à quelle horrible difgrace!

0 ciel ! s'écria-t-il avec effroi, fi le moin¬
dre crime , la moindre offenfe de ma part
■avoient pu l'occafionner, il n'y auroit pas
au monde un malheureux plus coupable que
moi ! Mon refpeét, ma vénération pour vous
ont toujours égalé mon affeftion ; & fi je
croyoïs que vous euffiez fouffert à caufe de
moi le moindre outrage , je me haïrois
fiientôt moi-même autant que vous paroiffez
m'abhorrer. Mais qu'ai-je fait? Comment
ai-je pu vous irriter ? Par quelle action ,

par quel crime me fuis-je attiré votre haine?
D'où venoit, s'écria t-elle, cette voix que

je erois encore entendre ? Cette oppolition
île fauroit avoir rapport à moi, puifqu'au-
cun de ceux qui me connoiffent n'a ni le
droit ni même le moindre intérêt à fou-
haiter que ce mariage n'ait pas lieu.

Quelle conclufion ! Quoi, vous imagine¬
riez que cette femme auroit des droits fut
moi ?

Ici le carroffe s'arrêta devant leur loge¬
ment. Delville aida les dames à defcendre.

, Cecile defirant de fe dérober à les importu-
nités, le devança & monta fort vite l'efca-
lier , tandis que madame Charlton s'appuyoit
fur Belville. Arrivée dans fa chambre, elle

ordonna
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ordonna à fon laquais de faire venir'à l'inf-
tant une chaife de pofte.

Delville parut pique' à fon tour; mais ré¬
primant fa vivacité, il lui dit d'un ton pofé ;
Décidée corpme vous l'êtes, à me quitter,
vous embarraffant peu de ma tranquillité, &
doutant de ma fincérité, daignez du moins,
avant que nous nous féparions, vous expli¬
quer plus clairement fur l'accufàtion que
vous formez contre moi, & dites-moi s'il
eft bien poffible que vous foupqonniez que
la malheureufe qui a interrompu la cérémo-
iiie, ait jamais reçu les moindres affufances
de ma part, qui l'aient autorifée à une pa¬
reille aftion.

J'ignore ce que je dois foupqonner , dit
Cecile, dans une affaire auffi obfcure; j'a-
Voue que j'ai peine à croire que les mots
qu'elle a prononcés l'aient été au hafard ,
ou qu'elle fe fût cachée fans deffein.

En ce cas, mademoife-lle, vous avez raifort
de me donner mon congé , de me traiter
avec mépris, de me bannir fans héiiter ,

puifqu'il eft clair que vous me croyez capa¬
ble de duplicité, & que vous penfez que je
fuis mieux informé de cette affaire que je ne
parois l'être. Vous difiez que je vous reudrois
malheureufe.... Non, mademoifelle, non!
votre deftinée ne dépendra jamais d'un hom¬
me que vous jugez fi peu digne de vous.

C'eft ce que je ne puis examiner dans ce
moment , réprit Cecile ,en retenant pein®

Tome V. •5»
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fes larmes... Ce qu'il y a de certain , c'eft
qu'aucun de nos projets n'a réuffi ; & comme
le fecret qu'ils exigëoient a toujours été
oppofé à maraifon & âmes principes, jene
laurois me plaindre d'un mauvais fuccèsque
j'ai peut-être mérité. . .. Ma chere dame
Charlton, la voiture va venir ; préparez-vous,
je vous fupplie, afin que nous partions
auffi - tôt.

Delvilie , trop irrité pour parler, fe pro-
menoit dans la chambre & tâchoitr de fe
calmer, mais il y parvint fi peu que, quoi¬
qu'il eût gardé le filence jufqu'au moment
où l'on vint annoncer que la chaife étoit
arrivée . lorfqu'il entendit cette affreufe nou¬
velle &vit que Cecile s'obftinoit à partir,il
fut fi révolté & fi affligé , que joignant les
mains, dans un tranfport de douleur, il s'é¬
cria : Cecile. voilà donc l'effet de vos pro-
meffes ! Voilà la Félicité que vous m'aviez
fait efpérer ! Voilà la récompenfe de mes tour-
mens & l'a maniéré dont vous rempliffez vos
engagemens i

Cecile frappée de ces reproches , fit un
pas en-arriere; mais tandis qu'elle héfitoit,
incertaine de ce qu'elle lui répondroit , il
continua : Vous êtes infenfible à ma dou¬
leur & foimle à mes prières -, un ennemi fe¬
cret a donc fu me rendre odieux , quoique
ce matin même j'ignoràfie encore fou exif-
ténce ! Toujours prête à m'abandonner &
à me condamner, vous ajoutez plutôt foi à
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de vagues conje&ures, qu'à tout ce que vous
avez pu connoître de mon caraétere & d'e
ma probité ; vous êtes difpofée à me croire
criminel fans en favoir la raifon , fans daigner
me dire pourquoi vous êtes fi empreffee à
m'interdire votre préfence. L'afTurance même
que je ferois coupable pourroit à peine me
faire autant de tort que le feul foupqon de
mon crime.

Irai-je une fécondé fois, s'écria Cecile,
m'expofer à une pareille fcene ? Non , ja¬
mais ! ... Je fuis affez punie de ma faute
pour ne plus y retomber. Au refte, fi je
mérite vos reproches, je ne fuis plus digne
de votre eftime; cefifez donc de m'en faire.

Ah ! s'écria-t-il, montrez au moins que
vous êtes fenfible à mon infortune : alors je
cefferai d'en murmurer, je m'efforcerai de
{apporter ma difgrace; mais m'accabler fans
daigner m'honorer d'un regard , percer fans
pitié un cœur qui vous eft tout dévoué !...
Qu'eft devenue cette candeur que j'avois
toujours cru le partage de Cecile? Quoi ,

cette juftice, ce difcernement, cette équité,
qui me paroiffoient la bafe de fon cara&ere ,

n'exiftent plus ?
Après tout ce qui s'eft paffé, repartit Ce¬

cile fenfiblement touchée de fon défefpoir »

je né m'attendois pointa de pareilles plain¬
tes, &que vous euffiez befoin de nouve'îes
alfurances de ma part ; cependant, s'il ne
faut que cela pour vous tranquillifer, & fi
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elles peuvent contribuer à vous rendre notre
réparation plus fupportable ....

0 fatal préambule ! dit-il en l'interrom¬
pant , quand il s'agit de vous perdre, rien
au monde nefauroit adoucir ma douleur....
N'ayez pour moi , à cet égard , aucune com-
plaiiance confervez toute votre indiffé*
rence , toute votre froideur ; continuez à
ufer du pouvoir que vous avez d'infpirer
des fentimens que vous ne partagez jamais:
rien ne me fera anffi dur , auffi cruel que
de vous entendre parler de réparation !

Et cependant, repartit-elle , après l'op-
polition qui ne nous permet plus de" penfer
à l'alliance projetée, comment pourrois-je
l'éviter ?

Fiez-vous-en à ma probité, accordez-moi
feulement la confiance que je crois mériter,
alors notre union ne rencontrera plus d'obf-
tacîes, & je fuis certain que vous n'aurez
jamais lieu de vous en repentir.

Jufte ciel, quelle demande vous me faites!
C'eft bien dans ce cas qu'une confiance aveu¬
gle & implicite feroit une véritable folie,

z, Vous doutez donc de ma probité? Vous
me foupqonnez de

Non, croyez qu'il n'en eft rien : mais dans
une affaire de cette importance , quel meil¬
leur guide puis-je choifir que ma propre
raifon, ma confcience , les notions que j'ai
de ce qui eft jufte & de ce qui ne l'eft pas?
Ceffez donc de m'affliger par de nouveau*-
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reproches, ne me tourmentez plus par vos
follicitations, puifque je vous de'clare folem-
nellement qu'aucune confidération ne pourra
m'engager à vous promettre une leconde fois
ma main , tant que ie craindrai de déplaire
à madame Del ville. Adieu.

Vous m'abandonnez donc?
Ayez de la patience , je vous en conjure ,

& gârdez-vous de me Cuivre ; le devoir exige
que je vous le défende.

Ne pas vous Cuivre ! & qui auroit le droit
de m'en empêcher.

Moi, moniteur, fi vous craignez de m'of-
fenCer & de vous attirer mon indignation.

Alors elle s'avanqa courageufement vers la
porte, madame Charlton ayant déjà, à l'aide
des domeftiques, gagné l'elcalier.

0 tyrannie ! s'écria-t-il , quelle fou mi f-
fion vous exigez de moi ! Me fera-1-il
permis de chercher à pénétrer l'affreux myf-
tere de ce matin ?

A durement.
Et fi je parvenois à le découvrir, me per-

mettriez-vous de vous en faire part?
Je ne ferai pas fâchée de l'apprendre.

Adieu.
A peine étoit-elle parvenue au milieu de

l'efcalier, que perdant patience, il courut
précipitamment après elle ; & tâchant de
l'arrêter , il s'écria : Si vous ne me haïffez pas,
fi vous ne me de'teftez pas, fi je ne vous
fiais pas odieux & infupportable, oh, ne me

E iij
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quittez pas avec tant de dureté !... Cecile,
nia bien-aimée Cecile !... daignez me dire
un mot. Regardez-moi encore une fois,
& dites pour meconfoler, que notre répara¬
tion ne fera pas éternelle.

Cecile tourna la tête; & tandis que fes
yeux pleins de larmes prouvoient fa fenfibi-
lité , elle lui dit : Pourquoi continuez-vous
à me tourmenter par des prières auxquelles
je ne dois point prêter l'oreille ?... Ne vous
ai-je pas fuivi à l'autel? . .. Pourriez-vous
avoir le moindre doute fur la faqon dont j'ai
penfé à votre égard ?

Dont vous avez penfé !... 0 Cecile!...
ne feroit-elle donc plus la même?

Laiffez-moi partir, je vous prie, & foyez
perfuadé qu'il n'y a que la raifon qui puilfe
me décider à vous quitter. Cachez-moi une
partie de votre fenfibilité , plutôt que de
chercher à réveiller la mienne. Délas, rien
ne m'eit moins néceflaire !. .. Ah , Del ville !
fi le devoir ne s'oppofoit pas à notre union,
fi elle avoit l'approbation de vos parens,
vous n'auriez pas fujet de m'accufer d'indif¬
férence ; le choix de mon cœur en feroit la
gloire, & tout ce que je rougis de fentir ac¬
tuellement, je me ferois alors un plaifir & un
honneur de le publier.

En finiffant-ces derniers mots, elle s'a¬
vança vers la voiture. Delville la fuivit, en
lui prodiguant fes remerciemens; & en l'ai¬
dant à y monter, il l'alïura qu'il obéirait,
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fnivroit fes ordres, Tes commandemens , &
ne'tenteroit même pas de la voir , jufqu'à
ce qu'il pût lui donner quelque éclairciffe-
ment au fujet de l'affaire du matin.

Et la chaife partit.

eilL—' " ». - —^ jm ,„?î!!!Sl?r—;
—

CHAPITRE III.

Confternation.

Le voyage fut trille & ennuyeux. Mada¬
me Charlton, extrêmement harraffee par la
précipitation extraordinaire avec laquelle el¬
les avoient fait la route , & la fatigue de corps
& d'efprit qu'elle venoit d'effuyer , ne put
continuer à voyager aulfi vite- Ceçile étoit
suffi beaucoup moins prclfée qu'en allant j
elle n'efpéroit point à fon retour rencontrer
rien qui pût lui caufér le moindre plailir. La
malhenreufe courfe qu'elle venoit de faire ,

ne lui laifl'oit que le regret de l'avoir entre-
prife, & ne lui préfageoit pour la fuite que
du chagrin & des mortifications.

La maladie de madame Charlton, loin de di¬
minuer après fon retour, ne fit qu'augmenter 5
& Ceci'e qui ne la quittoît pas d'ûn moment ,

eut encore le chagrin de Ce croire la caufe
4e fon iiulifpofition. Elle imaginoit que tout

E iv
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confpiroit à la punir de fa faute. Ses démar¬
ches avoient été découvertes, quoiqu'on en
ignorât les motifs ; la famille Delville ne
pouvoit manquer d'être inftruite de fon pro¬
jet, qu'elle traiteroit de téméraire & qu'elle
fe réjouiroit de favoir échoué. Mais ce qui
la tourmentoit le plus, étoit l'oppofition in-
concevable qui avoit empêché la célébration
de fon mariage. Elle ne pouvoit deviner de
quelle part elle venoit ; fes conjeétures
étoient auffi nombreufes que vaines. Elle
imaginoit quelquefois que c'étoit peut-être
une plaifanterie de Morrice , une perfidie
de M. Monckton, un tour que quelqu'étran¬
ger leur avoit joué. Aucune de ces fuppofi-
tions n'avoit cependant la moindre proba¬
bilité. Morrice , fuppofé même qu'il eût
ohfervé toutes leurs démarches & qu'il les
eût fuivis jufqu'à l'églife-, ce que fon impru¬
dente curiofité rendoit allez vraifemblable,
auroit à peine eu le tems & les moyens de
trouver une femme qui fe fût prêtée à
jouer ce rôle. M. Monckton , quelqu'oppofé
qu'il fût à ce mariage , avoit trop d'honneur
pour vouloir le rompre par un expédient
auffi violent & auffi mal-honnête. De la part
d'un étranger , il auroit fallu une effronterie
peu commune. Ces confîdérations lui fai-
foient fenfcir le peu de fondement de fes con¬
jeétures.

Elle ne pouvoit quelquefois s'empêcher
de croire que Delville n'eût pris des engage-
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mens avec quelque perfonne qui, ayant eu
par hafard connoiffance de fes intentions,
avoiten recours à cette voie pour les traver-
fer. Mais cette idée avoit encore moins de
vraifemblance que les précédentes. La probi¬
té, l'honneur de Delville lui avoient infpiré
trop de confiance pour qu'elle pût avoir le
moindre foupqon à fon égard.

Dans cette affaire , tout etoit pour elle éga¬
lement confus & myftérieux ; mais elle étoifc
bien convaincue que Delvilleétoitauffi mal¬
heureux qu'elle , & fon unique confolation
étoit de le croire auffi exempt de blâme
qu'elle l'étoit elle-même.

Elle paffa trois jours entiers dans cette
fituation, occupée pendant tout ce tems àfoi-
gner madame Charlton ; le troifieme on vint
lui dire qu'une dame qui demandoit à lui
parler l'attendoit dans la falle.

Elle y defcendit fur-le-champ, &apperçut
madame Delville.

Saille d'étonnement & de crainte , elle
s'arrêta tout-à-coup d'un air effrayé, & s'ap¬
puya contre la porte, ne fe l'entant pas la
force de foutenir une vifite qu'elle n'avoit ni
défirée ni prévue,&que la fautequ'ellecroyoit
avoir commife lui rendoit infupportable.

Madame Delville lui adrelîant la parole
avec beaucoup de réferve & une polite'ffe froi¬
de, lui dit : Je crains de vous avoir furprife.
Je fuis fâchée de n'avoir pas eu le tems de
vous prévenir de mon intention.

E v
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Cecile quittant la porte & s'avanqant, lui
répondit d'une voix foible : Je ne faurois,
madame, qu'être fort honorée de vos vifites
clans tous les tems.

Après cela elles s'affirent, madame Del-
ville confervant fon air froid & férieux; &
Cecile faifant tous fes efforts pour cacher des
craintes qu'elle ne pouvoit vaincre.

Après un filence qui n'annonçoit rien d'à-
gréable: Mon intention, dit madame Del-
ville, n'eft point de vous caufer de l'embarras,
ni de vous inquiéter, je ne veux pas vous te¬
nir plus long-tems en fufpens fur le but de
ma vifite. Je ne viens point ici pour vous
faire des queftions, pour mettre votre fincé-
rité à l'épreuve , ni pour blelfer votre délica-
teffe. Je vous difpenfe de toute explication;
il ne me refte aucun doute à éclaireir ; je fais
tout ce qui s'eft pafîe; je fais que mon fils
vous aime.

Les craintes de Cecile & fa frayeur ne
l'avoient point encore préparée à une attaque
suffi directe : il lui fut impoffible de parler,
ni de regarder madame Delville ; elle fe le¬
va , & s'approcha de la fenêtre, fans favoir
ce qu'elle faifoit.,

Le premier objet qu'elle apperqut dans la
cour, n'étoit pas propre à diminuer fou an-
goifie. C'étoit Fidele, qui fe mit à aboyer,
& s'efforçoit, en fautant, délai lécher les
mains.

Julie ciel ! Fiiele ici ! s'écria madame Del¬
ville avec furprife.
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Cecïle confondue, le vifage en feu , fe
couvrit de les deux mains , & tomba fur une
cliaife.

Madame Delville fe tut pendant quelques
momens ; après quoi s'approchant : N'imagi¬
nez pas, dit-elle, que je cherche à faire au¬
cune découverte, & ne me foupqonnez point
de vouloir fonder vos penlées. Je n'ai jamais
cru que Mortimer aimât fans être payé de
retour 5 ni que mifs Beverley, ayant autant
de mérite qu'elle en a , pût ne pas s'apperce-
voir de celui des autres. Je ne veux donc exi¬
ger d'elle, ni des détails, ni des explications :
la feule chofe que je lui demande, c'eft de
m'écouter patiemment, & la permiffion de
«l'exprimer avec franchife & avec vérité.

Cecile foulagéepar cette maniéré calme &
tranquille, lui trouvait cependant une froi¬
deur qui annonqoit aflez qu'elle ne confer-
voit plus la moindre affection pour elle, &
que ce qu'elle alloit décider feroit irrévo¬
cable. Elle fe découvrit le vifage, pour mar¬
quer une attention plus refpcétueufe ; mais
elle ne put ni lever les yeux, ni articuler
une feule parole.

Madame Delville s'affit alors à fes côtés,
& continua d'un ton très-fe'rieux :

Quoique mifs Beverley n'ait point été dans
le cas de s'inftruire de l'état des affaires de
notre famille, elle n'a cependant pas pu igno¬
rer qu'une fortune telle que la fienne étoit ca¬
pable de remplir toutes nos efpérances ; elle

E vj
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a dû s'appercevoir auffi que fon mérite n'a
jamais été mieux connu & admiré que chez
nous : elle n'a donc pas pu douter que le
choix de Mortimer n'eût notre approbation;
& lorfqu'elle a daigné agréer l'es propofi-
tions, elle a dû naturellemment s'attendre
que fon contentement feroit auffi agréable
que fatisfaifant pour tous fes parens.

Cecile fupérieure à de vains ménagemens,
& dédaignant des louanges dont elle ne fe
fentoit pas digne, leva la tête, & faifant un
effort pour parler, dit : Non , madame, je ne
me fuis jamais trompée à cet égard; je n'ai
jamais préfumé que j'aurois votre approba¬
tion , & c'eft ce qui m'a pour toujours privée
de la mienne.

Mortimer, s'écria-t-eîle avec chaleur, a
donc toujours agi honorablement ? Il ne vous
a donc ni trompée , ni trahie ?

Non, madame , répondit-elle en rougif-
fant; je n'ai rien à lui reprocher.

En ce cas, je le reconnois véritablement
pour mon fils, s'écria madame Delville avec
émotion; s'il avoit ofé vous en impofer, je
l'aurois méconnu & abandonné pour jamais.

Cecile paroiffant alors la feule coupable,
fe trouva réduite à un état d'humiliation
infupportable. Elle s'arma de tout fon cou¬
rage , & dit: Je viens de jultifier M. Del¬
ville ; à préfent , madame , permettez que
j'ailegue quelque chofe en ma faveur.

Vous ne fauriez me faire un plus grand
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plaifir, qu'en parlant fans déguifement.
Cen'eft point dans l'efpérance de regagner

votre eftime ... que je ne vois que trop que
j'ai perdue, mais uniquement...

Non, vous ne l'avez point perdue, dit ma¬
dame Del ville ; & fi elle a été plus forte au¬
trefois, c'étoit ma propre faute, j'avois cru
trop légèrement à une perfeétion dont la
nature humaine n'eft peut-être pas fufcep-
tibie.

Tout eft donc fini, penfa Cecile en elle-
même ; le mépris que j'avois tant redouté eft
mon partage, & quoiqu'il puifle s'affoiblir
dans la fuite, il exiftera toujours !

Parlez donc, & parlez fincérement, con¬
tinua madame Del ville; après cela, accordez-
moi votre attention pour que je vous inf-
truife du but de mon voyage.

J'ai très-peu de chofe à vous dire, repartit
la trifte Cecile ; vous m'aiïurez que vous êtes
déjà informée de tout ce qui s'eftpalfé; je ne
prétends donc point me faire un mérite de
vous l'apprendre : j'ajouterai feulement, que
la foibiefle que j'avois eue de confentir à
ce mariage , m'avoit rendue malheureufe ;

que la réflexion ne m'avoit pas plutôt dé¬
montré mon erreur, que j'avois cherché à
la réparer en me rétraétant : ce font les cir-
conftances les plus funeftes qui m'ont pouf-
fée à cette fatale condefcendance, dont le
fouvenir , jufqu'à ma derniere heure, me
caufera autant de chagrin que de honte.
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Je ne m'étonne point, reprit madame Del»
ville , que dans unefituatipn où la déiicateflfe
étoit bien moins néceftaire que le courage,
mifs Beverley ait pu fe trouver embarraftee
& malheureufe. Un cœur tel que le fien ne
pouvoit jamais errer impunément ; & ce n'eft
que parce que je fuis convaincue que per¬
sonne ne connoit mieux qu'elle ce que l'on
peut ou ne peut pas faire , que je me fuis
hafardée à venir la trouver dans cette con-

jonéture: c'eft fur cette connoiflance qu'eft
fondé l'efpoir qui me refte de gagner quelque
chofe fur l'efprit de celle qui doit décider du
fort de toute notre famille. Dois-je continuer,
ou jugeriez-vous à propos de parler aupa¬
ravant ?

Non, madame, je n'ai rien à dire.
Ecoutez-moi donc, je vous en prie, fans

prévention, & ne prenez aucune réfolution
avant que de m'avoir entendue jufqu'au bout;
daignez n'écouter quelaraifon, la candeur &
la bonne foi. J'avoue qu'une pareille tâche
n'ell pointaifée pour une amepréoccupée, &
peut-être déterminée à ne prendre coniéil qixe
de fon penchant....

Vous me faites tort, madame, dit Cecile
en l'interrompant ; ce n'eft point là mon
intention , je n'ai d'autre defir que celui de
fuivre mon devoir; je ne fuis malheureufe
que parce que je fens que je m'en fuis écar¬
tée. Je fouffre, je languis jufqu'au moment
®ù je pourrai recouvrer la bonne opinion que
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j'avois de moi-même: alors je ne me croirai
plus indigne delà vôtre, & l'oit que je l'ob¬
tienne ou que vous me la refniiez, je ferai
du moins délivrée du fentiment de honte qui
m'humilie en votre préfence.

Pour la regagner,reprit madame Delville,ii
fuffiroit d'employer l'influence que vous avez
fur mon efprit; je ne fuis déjà que trop por¬
tée à adopter les idées les plus favorables fur
votre compte, & il ne tiendra qu'à vous de
les augmenter. Confentez-vous à cette épreu¬
ve, & vousparoît-elle en valoir la peine ?

Cecile émue à cette queltion, prévit toute
l'importance du facrifice qu'on alloit exiger
d'elle 5 & fa fierté révoltée lui fit envifager la
honte qu'il y auroit à ne pas prévenir la re¬
nonciation qu'on attendoit de fa part: fon
penchant néanmoins s'oppofoit à cette réfo-
iution; elle craignit de trop fe preiïer, &
vit clairement qu'un mot prononcé fans ré¬
flexion , ia fépareroit peut-être pour toujours
de Delville. Quand cette pénible indécifion.
fut une fois terminée, elle dit en héfitantà
madame Delville qui en avoit attendu tran¬
quillement l'ifliie: Malgré le cas que je fais,
madame, de votre approbation & de votre
eftime, quoique rien ne me fût difficile pour
les regagner c'eft cependant un bonheur
qu'à peine j'ofe efnérer.

Ah ! ne le croyez pas, s'écria-t-elle, il fuf¬
firoit que vous le defiraffiez. Je me propofe
de vous indiquer les moyens de les recou-
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vrer & de vous exprimer combien je vous
devrai de reconnoiffance, fi vous daignez
vous en fervir.

Elle s'arrêta ; mais Cecile irréfolue, fe
défiant de fes propres forces, n'ofa lui rien
promettre ; elle ne favoit cependant fi elle
devoit fe prêter à fes vues, ou refuler de les
feconder.

Je viens donc, reprit gravement madame
Delville, vous trouver au nom de M. Del-
ville & de toute une Famille auffi ancienne
qu'honorable , & auffi honorable qu'ancien¬
ne. Regardez-moi comme la repréfentant ;
elle vous exprime par ma bouche fes craintes
& fes efpérances.

Mon fils, le foutien de notre maifon , le
feuî appui de fon nom, & l'unique héritier
de nos fortunes, vous a choifie, nous le fa-
vons, pour l'objet de fes vœux 5 il vous eft
tellement attaché qu'il renonceroit plutôt à
nous que de furmonter la paffion qu'il a pour
vous. Ce n'eft donc qu'à vous feule que nous
pouvons avoir recours, & je viens pour...

Oh ! arrêtez , madame, arrêtez ! inter¬
rompit Cecile, dont lereffentiment ranimoit
le courage, je fais d'avance ce que vous vou¬
lez dire : vous venez pour me témoigner vo¬
tre mépris, pour me reprocher ma préfomp-
tion, pour m'accabler de vos dédains. Cette
démarche étoit peu néceffaire ; je me fuis
déjà condamnée moi-même, épargnez-moi
cette dure humiliation, & 11e me furchargez
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pas du poids de votre fupériorité. Je ne
cherche pointa m'égaler à vous, je n'entre¬
prends nullement de me juftifier. Je recon-
nois auffi volontiers ma petitefîe & mon
néant que vous pourriez vouloir me les
faire jjentir; il n'y auroit que 1'infulte qui
pût me révolter allez pour na'empêcher d'en
convenir.

Croyez-moi, repartit madame Delville,
je ne viens point ici pour vous bleffer , ni
vous outrager ; je fuis fâchée d'avoir pu vous
paroître trop fiere. La fituation finguliere &
périlleufe de ma famille m'a peut-être,fans
que je m'en doutafie, mife dans le cas de me
fervir d'expreffions qui ont pu vous offenfer.
Il eft peu de perfonnes qui puiffent traiter de
fang-froid des fujets qui les touchent de
près ; daignez cependant, je vous prie , être
bien perfuadée que je n'ai jamais eu l'inten¬
tion de vous infulter n'imaginez pas qu'en
parlantavantagenfement de ma famille, j'aie
voulu rabaiffer la vôtre: je fais au contraire
qu'elle eft refpeétable; je fais même que fût-
elle la derniere du royaume, les plus rele¬
vées ponrroient envier le bonheur d'avoir
produit une fille telle que vous.

Cecile un peu radoucie par la fin de ce
difcours, lui demanda excule de l'ayoir in¬
terrompue, & elle continua. N

Je vous aflûre donc, que quant à votre
famille, quelle que foit la fierté de la nô¬
tre, il Mit que vous en foyez fortie pour
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que nous n'ayons aucune objeétion à former
contr'elle. Nous connoiffons tout votre mé¬
rite ; votre caraétcre eft digne de toute notre
eftimo, & votre fortune furpaffe nos elpéran-
ces. 11 eft autïi étrange qu'affligeant que ton¬
tes ces circonftances, capables de fatisfaire
la rai Ion, ces qualités li propres à faire le
bonheur d'un époux , ne foient point encore
fuffifantes & ne piaffent s'accorder avec des
prétentions peut être chimériques , mais que
nous ne faurions négliger , dont ie fang &
la mémoire de nos ancêtres nous impotent
le devoir de ne jamais nous départir , & aux¬
quelles nous ne faurionsp renoncer impuné¬
ment. Nos prétentions font appuyées fur une
prefcription contre laquelle on ne peut plus
réclamer; elles nous interdifent également
de céder à l'inclination, ou de nous abaif-
fer à confulter l'intérêt; & fi nous perdions
volontairement & par notre faute le nom
illuftre qu'ils nous ont laiffé, jamais on ne
nous paruonneroit l'injure faite à leur mé¬
moire , & la poftérité la plus reculée nous la
reprocheroit.

Cecile, quoique très-affe&ée de ce qu'elle
venoit d'entendre , n'en fut cependant pas
fort étonnée ; elle n'étoit que trop perfua-
dée que, quoiqu'il n'y eût qu'un feul obf-
tacle à fon mariage, il étoit abfolument in¬
vincible.

Ce n'eft donc pas par averfion pour votre
aom, continua-1-elle p mais parce que le nôtre
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lions eft plus cher. Il eft certain qu'il y au-
roit de la baffeffe &de l'indignité à le chan¬
ger contre un autre... Quelle ne feroit donc
pas nia douleur, fi Mortimer Delville, l'objet
de toutes mes efpérances , le dernier reje¬
ton qui aflhre la durée de fa maifon , & dont
lanaiffance m'a caufé la plus vive fatisfac-
tion, dont les belles qualités faifoient tout®
ma confolation , parce que j'efpérois qu'elles
en releveroieut l'éclat ; h Mortimer venoit à
yrenoncer, s'il l'ahandonnoit, s'il qnittoit
le nom qu'il paroifloit né pour éternifer , &
que lui-même il l'anéantît pour jamais ! Com¬
ment reconnoîtrois-je un fils devenu étranger
à fa famille ! Comment {"apporter l'idée que
j'aurois porté dans mon fein celui qui en
auroit trahi les plus chers intérêts !

Cecile auffi affligée qu'offenfée, fe hâta
de lui répondre : Non , madame, je n'exi¬
gerai point un pareil facrifice, & fa famille
11e le délavouera point à caufe de moi ; que
je n'entre pour rien dans les réfolutions que
vous prendrez à fon égard : je ne vondrois
pas, pour l'univers entier, l'engager à rien
faire d'indigne de lui.

Que cela eft noblement penfé ! s'écria
madame Delville, dont tout annoncoit la
fatisfacfion ; je retrouve dans ce moment
mifs Beverley ; j*e revois cette vertueufe ,

cette excellente jeune perlonne , dont l'inté¬
grité m'annonqoit qu'elle fauroit renoncer
même à fa propre félicité, dès qu'elle la
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croiroît incompatible avec fon devoir.
Cecile tremblante & pâle, favoit à peine

ce qu'elle avoit dit ; mais elle reconnut,
d'après la façon de s'e'noncer de madame
Delville , que cette dame en avoit conclu
qu'elle renonçoit abfolument à fon fils. Elle
defiroit ardemment de quitter l'appartement
avant que celle-ci exigeât d'elle qu'elle con¬
firmât cette interprétation; elle n'eut cepen¬
dant pas le courage de fe lever, de parler, ni
même de faire le moindre mouvement.

Je fuis fincerement affligée, continua ma¬
dame Delville, dont la froideur & l'auftérité
s'étoient changées en douceur, de la néeef-
fité dans laquelle je me fuis trouvée d'exiger
de vous une conférence aufii pénible ; mais
cette relïburce étoit l'unique qui me reliât.
Je n'avois aucun droit, quel que puiiTe être
mon crédit, fur l'efprit de Mortimer, d'eu
faire l'épreuve avant que vous y enfliez
préalablement confenti. Je regardois mou
fils comme attaché à vous par l'honneur;je
favois que vous étiez feule capable de l'af¬
franchir de l'es liens. Je vais vous quitter
pour le préfent; car je m'apperçois que ma
préfence vous gêne. Adieu. Dès que vous
pourrez me pardonner, je me flatte que vous
n'y manquerez pas.

"Je n'ai rien à pardonner, madame, ré¬
pondit Cecile froidement; vous n'avez fait
que foutenir votre dignité, & je ne faurois
blâmer que moi-même de vous avoir mife
dans ce cas.
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Hélas! s'écria madame Deiville, file mé¬
rite & la noblefie d'ame de votre part, l'efti-
me& lapins tendre affeélion de la mienne ,

étoient fuffilantes pour fatisfaire à cette di¬
gnité qui vous bleffe , avec quel emprelfe-
mentne defirerois-je pas une fille telle que
vous ! Quel plaifir n'aurois-je pas d'unir mon
fils à uneperfonne dont les excellentes qua¬
lités qui ont tant d'affinité avec les Tiennes,
affureroient fon bonheur !

Ne me parlez plus d'affeétion , madame ,

ditCecile en détournant la tête; celle que
vous aviez pour moi eft paffée... votre efti-
me même a cefie... Il eft poffible que vous
me plaigniez, mais votre pitié eft mêlée de
mépris, & je ne fuis pas encore affez vile
pour trouver de la confolation à l'exciter.

Que vous connoilfez peu , s'écria madame
Deiville en la regardant avec beaucoup de
douceur, que vous pénétrez mal l'état de
mon cœur ! Jamais vous ne m'avez paru
auffi digne d'admiration que dans ce mo¬
ment. En vous arrachant à mon fils , je
partage les peines que j'occafionne; mais
l'idée jufte que vous vous êtes formée des
devoirs qui nous font impofés , doit en quel¬
que faqon plaider en ma faveur, & vous
faire oublier l'exattitude avec laquelle je
remplis le mien.

En finiffiant, elle s'avanqa vers la porte.
Votre carrofïe feroit-il prêt? lui dit Cecile

s'efforqant de cacher fon émotion fous un
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air de trifteffe. Madame Delville attendrie,
lui tendit la main; & Tes yeux fe rempliffant
de larmes, elle lui dit: Il m'eft impofîible
de me réfoudre à me féparer de vous avec
autant de froideur. 0 charmante Ceciie ! ne

blâmez point une mcre qui, en s'acquittant
de ce qu'elle croit être fon devoir, regarde
cette obligation comme la chofe du monde
la plus pénible, qui prévoit dans le défefpoir
de ion mari & la refillance de fon fils ton¬
tes les horreurs qu'entraîne après foi la dif-
corde entre des parens, & qui ne peut affurer
l'honneur de fa famille qu'en détruifant fon
repos & fon bonheur ! .. .. Vous ne voulez
donc pas me donner la main ?...

Ceci'e qui avoit affeété de ne pas s'ap-
percevoir qu'elle l'attendit, la lui préfenta,
en lui faifant une révérence d'un air de
réferve, & tâchant de conferver fa fermeté
en évitant de parler. Madame Delville la
prit, & en lui répétant fes adieux , elle la
prelîa affeétueufement contre fes levres.
Cecile en fut émue; l'agitation qu'elle tà-
choit de déguifer , augmentant à chaque
inftant, & lui laiflaut à peine la foree de
refpirer, elle s'écria : Pourquoi, pourquoi?..,
je vous prie ... je vous fupplie, madame.

Le ciel vous comble de fes bénédiftions!
dit madame Delville , laiffant couler des
larmes Fur la main qu'elle tenoit encore. Le
ciel vous foit propice, & -vous rende cette
tranquillité qui vous eft fi juftement due!
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Ah, madame ! s'écria à fon tour Cecile ,,

s'efforçant en vain de retenir l'es larmes qui
eonloient alors en abondance, pourquoi me
défefpérer par ces preuves de bonté ? pour¬
quoi me forcer à vous aimer encore
quand je fouhaite prefque de vous haïr !....

Non, ne me haïfifez pas, lui dit madame
Delville en l'embraflant , ne me haïflez
pas,aimable Cecile5 la fcene cruelle que je
vais avoir avec mon fils ne fauroit m'affeéter
davantage que celle-ci... Mais adieu ... Il
faut que je m'y prépare î

Elle fortit enfuite : mais Cecile , dont la
fierté ne put tenir contre tant de bonté,
courut promptement après elle, en lui di-
fant: Ne vous reverrai-je plus, madame ?

Vous en déciderez vous-même, répondit-
elle; fi ma vue ne vous oaufe pas plus de
peine que de plaifir, je viendrai dès que. cela
vous conviendra.

Cecile foupira & fe tut ; elle ne favoit ce
qu'elle devoit fouhaiter , elle craignoit de
refter entièrement livrée à fes trilles & éter¬
nelles re'flexions.

Attendrai je à m'en retourner, continua
madame Delville, jufqu'à demain matin ;&
fi je revenois dans l'après-midi, confenti-
riez-vons à me recevoir ?

Je ferois fâchée, répondit-elle toujours
en héfitant, de vous empêcher de partir....

Vous m'obligerez, s'écria madame Delvil¬
le, de fouffrir ma préfence. Et elle monts
en earroffe.
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Cecile hors d'état de foigner fa vieille
amie, & n'ayant pas la force de lui détail-
1er la cruelle fcene qui venoit de fe paf-
fer, fe hâta de gagner fon appartement. L'é¬
motion qu'elle avoit étouffée jufqu'alors,
éclata enfin par fes larmes & fes regrets}
fon fort venoit d'être décidé d'une maniéré
auffi trille qu'humiliante : elle étoit ouverte-
ment réprouvée par la famille dont onfavoit
qu'elle defiroit l'alliance ; elle avoit été for¬
cée à refufer l'homme fur lequel fon choix
s'étoit arrêté, quoique bien convaincue qu'il
l'aimoit. Elle éprou voit combien il étoit cruel
de fe voir réduite à fupporter une infortune
auffi peu ordinaire; fon cœur opprefle, en
bute à des pallions oppofées, écoutoit tour-
à-tour fa fierté révoltée, ou fon amitié
méprifée.

CHAPITRE
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CHAPITRE IV.

Inquiétude.

Cecile étoit encore très-agitée, lorfqu'ora
vint l'avertir qu'un tnonfieur fouhaitoit avoir
l'honneur de la voir. Elle conclut quec'étoit
Delville; &r"l'idée que leur entrevue n'abou¬
tirait qu'à lui communiquer ce qui ne pour¬
rait que l'affliger amèrement, augmenta en¬
core le chagrin dont elle étoit accablée. Elle
defcendit néanmoins.

Il s'avança jufqu'à la porte pour la rece¬
voir; mais avant qu'il eût eu letems de par¬
ler , elle s'écria d'un air prefle : M. Del¬
ville , que venez-vous Faire ici ? Pourquoi
vous obltiner à me voir, malgré tous les
obftacles & au mépris de ma défenfe ?

Julie ciel ! s'écria-t il furpris ; pourquoi
ce reproche? Ne m'avez-vous pas permis de
venir vous faire part du réfviltat de mes re¬
cherches? N'ai-je pas votre confentement ?
Mais d'où vient cet air embarraiïe ?.. .Vous
avez pleuré.... 0 ma chere Cecile ! aurois-
je contribué à votre affliction ? Ces larmes
que vous ne verfez jamais fans caufe, dites-
moi, auroient elles coulé à mon occafion ?

Et quel a été , s'écria-t-elle, le réfultat de
Tome V. F
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vos recherches ? Parlez promptemeni ; cm
je feuhaite de l'apprendre, & je ne faurois
m'arrêter qu'un inilant.

Que ce langage, s'écria Delville, rnepa-
roît étrange ! Que ces regards me paroilîent
altérés! Qu'eft-il donc arrivé? Auriez-vous
efluyé quelque nouveau malheur ? Dois-je
encore "m'attendre à des revers imprévus?

Pourquoi ne voulez-vous pas commencer
par me répondre? ajouta -1-elle. Lerfque
j'aurai parlé, peut-être ire le pourrez-vous
plus.

Vous m'effrayez ! Quel eft donc le coup
affreux qui me menace? A quelle horreur
me préparez-vous? Le fatal accident qui vous
a arrachée de mes bras au pied même de
l'autel, continue à être enveloppé de ténè¬
bres impénétrables : il m'a été impoffible de
trouver la moindre trace de la malheureufe
qui nous a fe'parés.

Vous n'avez donc pu vous procurer aucun
écîairciffement ?

Non, aucun, quoique depuis que nous nous
femmes féparés, j'aie employé tout mon tems
à faire des perquiîitions.

N'en faites donc plus, car tous les éclair-
ciffemens deviendroient inutiles : il eft cer¬

tain que nous avons été féparés , quoique
nous foyons hors d'état de dire pourquoi:
mais que nous nous rejoignions jamais....

Elle s'arrêta, les yeux humides, levés au
ciel, & pouffant un profond feupir.
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Comment ! s'écria Delville , en tâchant de
prendre fa main qu'elle retira. Aimable ,

chere Cecile, ma fiancée , mon époufe , pour¬
quoi ces larmes que le défefpoir eft feul ca¬
pable de vous arracher? Pourquoi me refufer
cette main qui étoit il n'y a pas !ong-t ms le
gage Je votre foi? Ne fuis-je plus le même
Delville auquel il y a fi peu de jours que vous
l'aviez donnée? Pourquoi refufez - vous de
m'ouvrir votre cœur? Pourquoi vous défier
de ma probité? Pourquoi vous dérober à ma
tendrelie? Après m'avoir caufé des chagrins
ficuifans, pourquoi me refufer la plus légère
conCotation ?

Qiielle confolation, s'écria la défolée Ceei-
ie, puis-je vous donner? Hélas! vous n'êtes
peut-être pas celui de nous deux qui en avez
le plus befoin.

Dans ce moment , une des demoifelles
Charlton ouvritla porte, & dit à Cecile que
fa grand'mere délirait de lui parler. Elle fut
honteufe qu'on l'eût furprife en pleurs avec
Delville; elle ne fe donna pas le tems de
lui faire la moindre excule, on de répondre
à mademoifelle Charlton , & fe hâta de for-
tir de la chambre .... non pour fe rendre
auprès de fa vieille atnie qu'elle étoit alors
encore moins en état de voir qu'auparavant,
mais dans fon appartement, où aptès avoir
donné quelque tems à fa douleur, elle exa¬
mina fcrupuleufement fa conduite.

Elle fe repentoit de tout ce qu'elle avoife
F ij
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fait, elle défapprouvoit tout ce qu'elle avoit
dit, & les reproches de fa confcience lui fai-
foient oublier pour un tems les motifs qui
l'avoient égarée.

La douleur à laquelle elle s'étoit aban.
donnée en préfence de Delville , lui parut
une foiblelïe contraire aux bienféances. Le
pouvoir qu'il a fur mon cœur, s'écria-t-elle,
a trop éclaté ; il feroit trop tard pour le lui
cacher. Il eft cependant encore tems de
limiter celui qu'il a fur mon efprit. Je ne
ferai jamais à lui, puifque j'y ai renonce';
les égards que je me dois à moi-même
m'obligent donc également à le fuir, jufqu'à
ce que fa vue ne foit plus auffi dangereufe
pour moi.

C'eft pourquoi, lorfque Del ville la fit fnp-
plier de permettre qu'il fe préfentât encore
devant elle, elle lui fit répondre qu'elle e'toit
indifpofée, & ne pouvoit voir perfonne.

Il quitta pour lors la maifon, & peu de
tems après elle requt le billet fuivant de
fa part.

" A mademoifejle Beverley.
„ Vous me châtiez d'auprès de vous,

Cecile, accablé d'inquiétude & défefpéré par
mes craintes. ... Vous me renvoyez, vous
qui connoifiez tout le poids de mon infor¬
tune; vous me laiffez le foin de la fupporter
comme je pourrai. Je vous nommerois iu-
fenfible, fi je ne m'étois apperqu que vous
êtes malheureufe ; je vous aeeuferois de
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tyrannie, fi en vous quittant, je n'avois
pas vu couler vos larmes. Je pars donc ,

j'obéis, puifque vous defirez que je m'éloi¬
gne : je me renfermerai chez Biddulph juf-
qu'à ce que je reçoive vos ordres. Daignez,
je vous prie , vous rappeller que les momens
vont me paroître des liecles tant que je croi¬
rai Cecile injufte , & que mon ame fera dé¬
chirée, tant que je me la repréfenterai dans
l'e'tat de douleur où je l'ai iaiiïee.

Mortimer Delville. „

Le mélange de tendreffe & de reffentimenfe
qui régnoit dans cette lettre , exprimoit fi
bien la douleur & le défordre qui l'avoient
diftée, que la fermeté de Cecile en fut ébran¬
lée, & qu'elle céda au defir de calmer fon.
inquiétude , en l'afFurant que rien ne feroit
capable d'altérer l'eftime qu'elle avoit pour
lui. Elle ré fol ut cependant de ne plus feha-
farder à le revoir , certaine que leur entre¬
vue 11e ferviroit qu'à les attendrir mutuelle¬
ment; qu'en fe communiquant leur afflic¬
tion, ils ne feroient qu'augmenter leur pen¬
chant réciproque. Appellant donc le devoir
à fon fecours pour l'oppofer à fon inclina¬
tion , elle prit le parti de s'en remettre
entièrement à la volonté de madame Del¬
ville; & quoiqu'elle ne lui eût rien promis,
elle ne s'en crut pas moins engagée avec
elle. Souhaitant néanmoins de mettre promp-
tement fin à l'incertitude de Delville , elle

F iij
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ne voulut point attendre jufqu'au moment
où elle étoit convenue de recevoir fa mere,
& elle écrivit à cette derniere le billet fui-
■vant, pour la prier d'avancer le tems de fa
vifite.

ct A l'honorable madame Delville ,

Madame,

„ M. votre fils eft actuellement à Bnry;
lui apprendrai-je que vous y êtes arrivée,
ou voulez-vous le lui annoncer vous-même?
Faites-moi connoître vos intentions, & je
tâcherai de m'y conformer. Je ne me regarde
plus comme libre ; & fi, en agiflant fous vo¬
tre direction, je puis vous procurer quelque
fatisfaélion, je recevrai vos ordres avec
emprelTement. J'ai l'honneur d'être ,

Madame ,

Votre très-obéiffante fervante,

CECILE BEVEBXEY. „

Lorfqu'elle eut envoyé ce billet , elle fe
trouva plus à fon aife : elle avoit facrifié ie
fils, elle s'étoit réfignée aux volontés de la
mere : il ne s'agiffoit plus que de foutenir
eet effort avec dignité , & de recouvrer fa
tranquillité, en fe rélignant fans murmure.
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Elle fe rappella pour lors avec peine la
conduite froide & réfervée qu'elle avoit eue
avec madame Delville. Cette dame n'avoir
fait que ce qu'elle croyoit être fon'devoir,
& rien que ce qu'elle - même avoit prévu de
fa part. Si au commencement de fa vifite,
& tandis qu'elle doutoit encore de l'iffue,
elle avoit paru févere ; auffi- tôt qu'elle avoit
apperqu une lueur de fuccès , elle étoit de¬
venue douce, tendre & affeélueufe. Cecile
condamnoit donc pour cette raifon le reffen-
timent qu'elle avoit trop écouté, & defira
fincérement de réparer à l'égard de madame
Delvilie tout ce qui s'étoit paflfé.

Elle s'affermit encore dans cette réfolution,
en réfiéchilTant combien la félicité qu'elle
s'étoit pro mi fe en époufant Delville, auroit
été troublée par l'idée humiliante de s'être
introduite dans une famille qui l'y auroit vue
à regret & l'auroit méprifée. Plus elle l'ef-
timoit &l'aimoit , plus elle s'intérelfoit à fa
réputation; & comment fupporter l'idée d'y
donner atteinte elle-même !

Son plan de conduite une fois fixé, elle
fe rendit chez madame Charlton ; mais crai¬
gnant de perdre cette fermeté qu'elle venoifc
de fe procurer, fi elle fe hafardoit à raconter
ce quivenoit tic fe pafler, elle la pria de la
difpenfer pour le moment de ce récit , & elle
s'efforqa de foutenir la converfation fur des
objets moins intéreffans.

Cette prudence produifit tout l'effet qu'elle
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s'en étolt promis; & lorfqu'on vint annoncer
de nouveau madame Delville , elle apprit
avec affez de tranquillité l'on arrivée, & fut
la recevoir fans émotion.

Il n'en fut pas de même de madame Del-
ville ; e.le étoit très-émue. Emprefifée à lui
donner des témoignages d'amitié, ellecourut
à fa rencontre au moment où elle l'apperqut,
& s'écria en l'embraffant: 0 charmante fille!
prote&rice de notre famille ! confervatrice
de fon honneur ! que les expreffions font foi-
bles pour vous marquer toute m.on admira¬
tion ! Que mes remetciemens font peu pro¬
portionnés aux obligations que je vous ai!

Vous ne m'en avez aucune , madame,
répondit Cecile en étouffant un foupir; c'eft
moi qui vous ferai redevable, ii vous pouvez
me pardonner mon emportement de ce matin.

Ne donnez pas un nom fi peu mérité, re'-
p on dit madame Delville, à un excès de fenfi-
biîité dont vous feule avez fouffert.Vous avez

foutenu l'épreuve la plus pénible ; & quelque
foit le courage que vous avez témoigné . il
étoit impoffible que vous n'en fouffriffiez
pas. Vous avez trop de délicateffe pour que
je puiffe m'étonner de vous voir renoncer à
un homme dont les parens ne feroient point
flattés de votre alliance; mais la générofité
que vous avez montrée, en fou mettant les
mefur.cs qui devoient accompagner cette
réflgnation aux volontés de ceux en faveur
defquels vous l'avez faite, prouve toute la
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dignité" de votre ame , & mérite encore plus
mes ho.mmages que mes remerciemens ; ja¬
mais je ne faurois vous louer autant que je
vous admire.

Cecile qui ne requt ces louanges que comme
la confirmation de ce qu'elle lui avoit déjà
dit, qu'elle ne confentiroit point à l'admettre
dans fa Famille , lui fit pour tout remercie¬
ment une fimple révérence, & madame Del-
vilîes'étant affife auprès d'elle continua:

Vous avez eu la bonté de m'écrire que mon
fils étoit ici i l'avez-vous vu ?

Oui, madame, répondit-elle en rougif-
fant 5 il n'a été ici qu'un moment.

Et fait-il que j'y fuis ?
Non.... Je crois qu'il n'en fait rien.
L'épreuve qui l'attend va donc lui être bien

pénible, & les fondions qui me relient à
remplir à fon égard feront bien trilles ! Comp¬
tez vous le revoir ?

Non ,... oui,... peut-être.... en vérité
à peine je....

Elle bégaya ; & madame Delville lui pre¬
nant la main , dites - moi, mifs Beverley »

pourquoi le verriez-vous encore ?
Cecile fut étourdie de cette queftion, &

baiffa les yeux fans pouvoir répondre.
Confidérez , continua madame Delville ,

que pour votre repos, vous devez éviter foi-
gneufement de vous revoir ; vous ne feriez
què vous rendre plus malheureux : votre ma-
ïiage ne fauroit avoir lieu , vous y avez géné-
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reufement renoncé, pourquoi déchirer de
nouveau votre cœur par une entrevue qui ne
ferviroit qu'à renouveller des regrets inu¬
tiles ?

Cecile continua à fe taire. Sa raiion con-

venoit bien de la vérité de ces réflexions \
mais fou cœur avoit peine à en admettre les
conf'équences.

Je fuis l'ûre , reprit madame Delville, que
ce triomphe dont ia petite vanité d'une femme
ordinaire feroit flattée, ne s'accorderoit guè¬
re avec la taçon de penfer de celle qui a été
capable d'un renoncement auffi généreux.
Parlez donc, & avouez franchement, de
tonne foi, convenez. .. qu'il feroit plus pru-
«lent d'éviter un objet qui ne peut que eau-
fer des regrets, une entrevue qui ne fauroit
exciter que des fenfations triftes & dôulou-
reui'es.

Cecile pâlit ; elle fît des efforts pour parler,
fans pouvoir y parvenir; elle auroit voulu
conléntir .... Mais l'idée qu'elle avoit vu
Delville pour la derniere fois, qu'elle l'avoit
quitté brul'quement, & la crainte de l'avoir
traité trop durement, s'oppoloient encore à
une pareille réfolution.

Pourriez-vous, dit madame Delville,après
une courte paufe, pourriez-vous fouhaiter
de revoir Mortimer pour être témoin defon
chagrin ? pourriez vous defirer qu'il vous vit,
pour redoubler tes regrets ?

Ohî non, s'écria Cecile, à laquelle ce re»
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proche rendit la parole & la fermeté ; je ne
fuis pas aflèzméprifable ; je ne fuis pas, du
moins je m'en flatte, allez indigne.... Je
m'abandonne entièrement à votre direction;
je vous fouinetS toutes mes démarches Je
voudrois cependant encore une fois, & peut-
être... pour la derniere. . . .

Ah, ma chere mifs Beverley ! volîs revoir,
fachant que ce feroit pour la derniere fois,
ne feroit-ce pas enfoncer un poignard dans
le cœur de Mqrtimer? Ne ferojt.ce pas verfer
nnpoifon mortel dans le vôtre?

Si vous le croyez , madame, dit-elle, j'ai—
merois mieux. ... Je veux certainement....
Elle foupira , bégaya , & s'arrêta.

Ecoutez , reprit madame Delville, s'il étoi£
poffible de trouver un moyen, quel qu'il pû6
être, de lever les obftacles qui s'oppofent à
votre mariage , alors vous feriez bien de voit
mon fils, parce qu'en vous communiquant
mutuellement vos idées, il pourroit en ré-
fulter quelqu'heureux expédient : maïs ici.. ,

Elle héfita ; Cecile honteufe , indignée,
de'tourna la tête , & s'écria : Je fais très-bien ,

madame, ce que vous voulez dire.. . Tout
eft fini ! ainfi. ...

Souffrez, je vous prie, dit-elle, en l'in¬
terrompant. que je m'explique fans réferve,
puifque nous traitons cette matière pour la
derniere fois Lorfqu'il ne refte plus aucun
doute

, lorfque tout efb finalement, quoi¬
que malheureufeme»t, décidé, $ue peut-on
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fe promettre d'une entrevue ? Des peines, des
chagrins & des remords. Imagineriez-votis,
en l'accordant, favorifer Mortirner, ne pou¬
voir la refufer à Tes prières, & adoucir par-là
fes fouffrances? Vous vous tromperiez grof-
fiérement ; rien ne contrihueroit plus à les
augmenter: ce feroit enflammer toutes fes
pallions ; fa prudence fe trouveroit en défaut;
fon atne feroit déchirée par la colere & la dou¬
leur ; il n'y auroit que la force & la contrainte
qui puflent le féparer de vous, fur-tout s'il
étoit prévenu qu'en vous quittant, ce feroit
pour toujours. Pour vous-même....

Ne parlez point de moi, madame, s'écria
la malheurenfe Cecile ; ce que vous venez de
dire de votre fils fuffit, & je me foumettrai.

Ecoutez-moi cependant, reprît-elle, &
ne me croyez pas aflfez injufte pour ne confi-
dérer que lui feul. Je ne fens que trop que
vous-même n'en fouffririez pas moins que
lui. Vous croyez dans ce moment, qu'en le
voyant encore une fois, fa préfence calme-
roit votre inquiétude, & que le congé que
vous prendrez de lui diminueroit l'amer¬
tume de cette féparation. Que ce raifonne-
ment eft peu jufte? Que cette eonfolation
feroit dangerenfe! Prévenue en le voyant,
que vont: ne le reverriez plus, votre cœurat-
tendri n'éconteroit plus que fa douleur ; & l'a¬
mour, au moment même où il feroit entière¬
ment banni de vos difeours , fnrmonteroit
tous les obftacîes : vous attacheriez le pins
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grand fens à chaque mot, parce que vous le
croiriez le dernier; chaque regard, chaque
expreffion fe graverait profondément dans
votre mémoire, & s'y peindrait en couleurs
que rien ne ferait plus capable d'effacer.

C'elt allez, madame, c'en eltafT.z, dit
Cecile— Je ne le verrai point.... Je ne
fouhaiterai même pas de le voir.

Eli - ce complaifance ou conviction de vo¬
tre part ?

L'une & l'autre. Je crois en effet que cette
entrevue aurait furpafle mes forces. Je vois
que vous avez raifon... & je vous remercie,
madame, de m'avoir épargné une fcene dont
j'aurais eu cruellement à fouffrir.

0fille fuivant mon cœur! s'écria madame
Delville fe levant & l'embraffant , noble ,

générenfe , charmante Cecile ! quel lien,
quelle parenté pourrait jamais m'attacher
plus tendrement à vous? Quelle femme au
monde vous reffeinble !

Vous êtes trop bonne, madame, repartit
Cecile avec une tranquillité & une férénité
apparentes, & je vois avec bien de la reeon-
uoiffance que vous daignez oublier le palfé,
que votre reffentiment ne diminue point l'in¬
dulgence que vous me marquez.

Heîas ! ma chere amie, comment pour-
rois-je témoigner du reffentiment du paffé,
moi qui devrais avoir prévu ce fatal événe¬
ment? Je l'aurois fûremeot prévenu , S l'ora
«e m'eût nas allure que vous étiez promiie,

Tome V- G
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& fi je n'avois pas fondé notre fécurité fe
cet engagement. J'aurais fans cela été plus
clair - voyante ; le charme qui m'entraînoifc
vers vous, m'auroit fait fentir combien il
importôitqne je prifle des précautions pour
empêcher que mon fils n'en éprouvât à fou
tour toute la force. Comment auroit-il pu
vous réfifter? Votre caraétere étoit précifé-
ment tel qu'il devoit être pour lui plaire.
A la douceur ta plus attrayante, vous joignez
■une dignité qui éleve jufqu'aux plus humbles
de vos adorateurs. Vous paroiflez née pour
que tout le monde defire votre élévation,
& il n'y a perfonne qui ofe murmurer de
votre fupériorité. Si tout autre obftacle moins
invincible que celui qui exifte actuellement
s'oppofe à votre mariage, les plus grands
feigneurs, les princes même m'offriroient
vainement leurs filles , je rejeterois fans
héfiter les propofitions les plus brillantes,
& je leur préférerois le noble objet que mon
fils a cboifi.

Oh, madame , s'écria Cecile, c'en eft trop !
ne me faites p'us entendre des louanges aulfi
flatteufes, & accablez moi plutôt de repro¬
ches; dires moi que vous abhorrez mon ca-
ïaétere, ma famille & mes liaifons ; chargez-
raioi de mépris, & ne me tourmentez plus
par des éloges.

Pardonnez, chere enfant, fi j'ai réveillé
ces fentimens que vous cherchez à vaincre.

Puifie mon fils imiter votre exemple! &
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la fatisfa&ion que j'aurai de Ta vertu adou¬
cira l'affliétion que me caufe fon malheur.

Elle l'embraffa enfuite tendrement, & la
quitta.

Cecile avoit rempli fon rôle, & elle s'en
étoit mieux tirée qu'elle ne l'avoit d'abord
efpe'ré. A la fortie de madame Delville, la
toile s'étoit baiffée , & la nature reprit fes
droits ; elle ne chercha plus à déguifer ou à
reprimer fa douleur. Jufqn'à préfent il lui
étoit toujours refté quelque Foible lueur d'ef-
pe'ranceque le nuage qui l'éclipfoit pourroit
te diffiper. Cette lueur étoit difparue ; elle
s'étoit folemnellement engagée à ne plus re¬
voir Delville, & fa mere même venoit de
l'affurer qu'il n'en leroit plus queftion.

Madame Charlton, impatiente de favoit
quelques détails de ce qui s'étoit palfé dans
la matinée, envoya bientôt prier Cecile de
fe rendre auprès d'elle; celle-ci obéit à re¬
gret: elle craignoit d'augmenter fon indif-
pofition par les nouvelles qu'elle avoit à lui
apprendre : elle fit fon polfible pour paroître
un peu moins agitée ; en lui racontant fuc-
cintement ce qui venoit d'arriver, elle fe
garda bien d'y mêler un feul mot de fes
Souffrances & de fon mécontentement.

Madame Charlton entendit ce récit avec

beaucoup de chagrin : elle accufa madame
Delville de trop de févérité , & même de
barbarie ; elle déplora l'étrange accident qui
avoit arrêté la cérémonie du mariage , & re*

G ij
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gretta qu'en ne l'eût pas recommencée, com¬
me le feul expédient capable défaire échouer
toutes les oppofitions qu'on vouloity mettre.

La douleur de Cecile, quoique très-forte,
ne l'engagea point à joindre fes plaintes aux
fiennes: elle n'étoit affligée que de l'obftacle
qui occalionnoit cette féparation, & non de
l'incident qui avoit limplement arrêté la cé¬
rémonie. Convaincue, parles deux conver-
fations qu'elle venoit d'avoir, de l'inflexibi¬
lité de madame Del ville, elle fe réjouiffoit
de ce qu'elle avoit eu occallon d'en faire
l'épreuve : le feu! fentiment qu'elle éprou-
voit dans cette occurrence, étoit la trifteffe;
foncceur étoit trop généreux pour conferver
le moindre reffentiment d'une conduite dic¬
tée par la prudence & le devoir ; elle étoit
trop tendre pour n'être pas touchée des hon¬
nêtetés & des bontés qui avoient adouci ce
refus , ,& qui lui prouvoient que, quoiqu'elle
le regardât comme indifpenfable, madame
Delville en étoit elle-même très-mortifiée.

Ce qui l'embarraffoit le plus, étoit de fa-
voir comment & par qui cette affaire avoit
été découverte à madame Delville ; toutes fes
conjeéhires à cet égard furent vaines; rien
n'étoit pourtant moins fnrprenant, puifque
par une fuite de circonftances malheureufes,
tant de gens en avoient en connoiffance, &
que dans la confnfion qu'avoit occafionnée
l'oppofition inattendue, Delville & elle n'a-
voient pas même peufé à recommander aux
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éifférens témoins de cette fcene de ne pas la
raconter: ce qui vraifembiablement auroit
été' affez inutile ; cet incident étant trop ex¬
traordinaire & trop fingulier , pour qu'il fût
poffible d'empêcher qu'il ne s'ébruitât.

Cette converfation duroit encore , lorf-
qu'un domeftique vint dire à Cecile , qu'un
homme étoit venu demander la réponfe an
billet qu'il avoit apporté avant midi.

Cecile embarraffée, ne favoit à quoi fe
réfoudre. Ce n'eft point qu'elle fût fiirprife
que la patience de Delville fe trouvât épui-
fée ; elle defiroit de le tirer de cet état d'in¬
quiétude, & lui auroit écrit fur-le-champ
pour lui avouer qu'elle compatilïoit à fes
fouffrances, & le prier de fupporter avec
courage un malheur auquel il n'y avoit plus
deremede; elle ignoroit encore s'il étoit in¬
formé du voyage de fa mere, & de fon arrivée
àBury : mais s'étant engagée â biffer à cette
darae la conduite de cette affaire, elle craî-
gnoit de hal'arder la moindre démarche fans
l'en prévenir ; c'eft pourquoi elle fit dire an
commiffionnaire que fa réponfe n'étoit pas
encore prête.

Quelques minutes après, Delville vint lui-
même , & la fit fupplier de permettre qu'il
la vît.

Elle n'eut plus alors aucune incertitude.
Il demandoit une entrevue, elle avoit donné
fa parole qu'elle n'en aecorderoit jamais au¬
cune : elle n'héfita donc pas un inflant k

G iij
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lui Faire dire qu'elle étoit occupée, & qu'il
me lui étoit pas poffible de recevoir perfonne.

Il quitta la maifon en donnant des marques
de l'agitation la plus vive , & écrivit immé¬
diatement le billet fuivant :

" A Mademoifelle Beverley.

v Je vous fupplie de confentir à me voir,
ne fût-ce qu'un inftant; je vous prie, je vous
conjure de me recevoir! madame Chariton
fera préfente. Tout l'univers, fi vous le fou-
haitez, pourra être témoin de cette entrevue;
mais au nom de Dieu , ne refufez pas de
m'admettre.

„ Je repaierai dans une heure ; fi ce tems
n'eft pas fuffifant pour terminer vos occupa¬
tions, j'attendrai plus long-tems, & je re¬
viendrai. J'efpere que vous ne m'interdirez
pas votre porte jufqu'à ce que j'aie pu vous
Voir. Je ne faurois vivre ailleurs.

Mortimer Delville. „

L'homme qui apporta ce billet, n'en at¬
tendit point la réponfe.

Cecile le lut avec un trouble inexprima¬
ble : elle s'apperqut par le ftyle combien
Delville étoit irrité de l'idée qu'elle en avoit
mal agi avec lui. Elle auroit bien fouhaité
l'anpaifer & le tranquilliser : elle étoit dé-
fffilée de fe montrer obftinée & infenfible ;
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tnrrs c'étoit une néceffité à laquelle ilfalloit
fe foirmettre : elle avoit promis de fe laifièr
conduire par madame Delville , elle ne pou-
voit donc pas fedifpenfer de lui obéir.

Et cependant, interdire fa porte ( comme
il ledifoit dans fa lettre) à un homme qui,
fans l'incident le plus incompréhenfible, fe
trouveroit actuellement maître de fa per-
fonne, & feul arbitre de l'es aétions, lui pa-
îoiflbit un procédé fi dur & fi tyrannique ,

qu'elle fe crut hors d'état de foutenir fes
reproches. Elle pria donc madame Charltom
de lui prêter fa voiture, & réfolut d'aller
palier quelque tems avec madame Harrel,
jtifqu'à ce que Delviïle & fa rnere enflent
quitté Bury. EUe fe faifoit quelque fcrupule
d'habiter la maifon de M. Arnott ; mais elle
étoit trop preffée pour s'arrêter à une pareille
obieétion.

Elle écrivit un mot à madame Delville,
pour lui communiquer fon intention , les
raifons qu'elle avoit eues pour s'y détermi¬
ner, & lui réitérer les aflurances qu'elle s'a-
kndonnoit aveuglément à fes confeils. Après
quoi, ernbraflant madame Charlton, qu'elle
recommanda aux foins de fes petites-filles,
elle monta en voiture avec fa femme -de-
chambre , fuivie d'un domeftique à cheval,
& ordonna au cocher de la conduire chez
M. Arnott.

G if
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CHAPITRE V.

Chaurnicre.

Ï-/A journée étoît déjà fort avancée , &
avant q-u'elle arrivât au terme de Ton voyage,
il étoit tout-à-fait nuit. Lorfqu'elle fut" par¬
venue à-peu-près à un mille de la maifon de
M. Arnott, .le poftillon voulant fortir de la
grande route & enfiler l'avenue qui y condui-
foit, tourna trop court & renverfa la chaife.
Cet accident n'eut cependant d'autre luite
que de cauferdu retard. Cecile & fa feinme-
de - chambre ne furent point bleiïees; un
homme qui fe promenoit lur le grand che¬
min vint au fecours des domeftiques, & les
aida à relever la voiture. Cecile , qui n'en
étoit pas encore fortie , étoit trop occupée de
ce qui fe pafloit en-dedans pour faire atten¬
tion au-dehors ; ce ne fut qu'au moment où
elle entendit le laquais appeller au fecours,
qu'elle demanda de quoi il s'agifioit, &
qu'elle trouva que le palfant qui leur avoit
rendu fervice, avoit malheureufement en¬
gagé fon pied fous l'une des roues, & s'étoit
fi fort blefle qu'il ne pouvoit le pofer à terre,
fans fouffrir beaucoup

Cecile ordonna fur-le-chanap qu'on mît le



C E C ï L I A. Iï7

pauvre bleiïe dans la voiture, & qu'on le
conduisît chez lui, tandis qu'elle & fa Fem¬
me-de-chambre , accompagnées du laquais à
cheval, gagneroient à pied la maifon de M.
Ârnott.

A fon arrivée, madame Harrel entendant
la voix de Cecile , fe hâta de venir s'infor¬
mer de ce qui pouvoit l'avoir engagée à fe
mettre fi tard en route. Elle fut fuivie par
M-Arnott, dont l'étonnement étoit accom¬
pagné de mille autres fenfations qu'il feroit
difficile d'exprimer. Cecile ne fachant trop
que dire pour s'excufer de n'être pas venue
plus tôt, leur raconta l'aventure qui lui étoit
arrivée en chemin , ce qui leur fit oublier
leurcuriofi'té pour s'informer fi eîlen'avoit
point été blelTée. On lui fit préparer un ap¬
partement, on la pria d'aller fe repofer, re¬
mettant à s'entretenir plus au long le len¬
demain. Elle ne fe fit pas prefler pour fe
rendre à leurs follicitations ; heureufe de
s'éviter l'embarras de répondre à toutes leurs
queftions enchantée de n'avoir pas la pei¬
ne de foutenir une plus longue converlation.

Elle pafla la nuit dans les plus grandes
inquiétudes, continuellement occupée de la
maniéré dont Delville auroit pris fa fuite}
il lui tardoit de favoir s'il obéirait ou réfifte-
roit à fa mere. Elle étoit au refte bien déci¬
dée à refnfer de le voir, ou du moins de ne
rien faire dans la fuite qui pût lui attirer le
moindre reproche.
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Madame Harrel vint la voir le lendemain
de bonne heure. Elle defiroit beaucoup de
l'avoir pourquoi , après avoir conftamment
refufé toutes fes invitations, elle étoit arrivée
au moment où on ne l'attendoit plus. Elle
étoit cependant encore plus empreffée de lui
parler de ce qui la concernoit elle-même,
& de la vie ennuyeufe qu'elle menoit, fe-
queftrée à la campagne , & réduite à la fo-
ciété de Ton Frere.

Cecile évita de répondre à fes queftions;
& madame Harrel, heureufe d'avoir occa-
lion de répéter fes lamentations, eutbientôt
oublié qu'elle eût quelque chofe à apprendre
fur ce qui regardoit l'on amie.

Il n'en fut pas de même de M- Arnott,
dont l'égoïfme n'étoit pas à beaucoup près
auffi fort. Lorfque Cecile defcendit pour dé¬
jeuner , elle s'apperqut avec chagrin qu'il
n'avoit pas mieux dormi qu'elle : une vifite
auffi fubite, auffi inattendue, delà part d'une
perfonne à laquelle, malgré le peu d'encoura¬
gement qu'il enavoitrequ, il n'avoit jamais
pu pe.nfer avec indifférence, étoit pour lui
un fujet de conjectures & de furprife, qui
avoit ranimé toutes fes efpérances & toutes
fes craintes. Il n'ofa cependant pas renouvel-
ïer les queftions que fa fœur avoit perdues
de vue. Quelle que pût être la caufe delà vifite
de Cecile, il fe trouvoit encore trop heureux
de jouir de fa préfence.

iLa première chofe dont il s'apperqut, fut
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fa trifteffe, qui ne manqua pas de redoubler
lafienne. Madame Harrel lui trouva auffi l'air
malade; mais elle attribua fon indifpofition
à la fatigue & à la peur de la veille, bien per-
fuadée qu'un pareil accident auroit produit le,
même effet fur elle.

Pendant le déjeûné, Gecile envoya cher¬
cher fon poftillon , pour s'informer de l'état
de l'homme qui l'avoit fecouru avec tant de
bonne volonté & de malheur. Il répondit1'
que c'étoit un laboureur travaillant à la jour¬
née , & qui demeuroit clans le voifinage.Cecile
pour lors propofa d'aller en fe promenant juf-
qu'à la demeure de ce pauvre homme, pour
le dédommager cie ce qu'il avoit fouffert.
Tout le monde y confentit, 8z le poftillon
marcha devant pour leur montrer le chemin.

Cette habitation étoit une chaumière fituée
au milieu d'une prairie; ils y entrèrent fans
cérémonie , & trouvèrent une femme affez
proprement mife pour fon état, qui travailloit.

Cecile lui demanda des nouvelles de fon
mari, & elle lui répondit qu'il étoit allé à la
journée.

Je fuis charmée de ce que vous me dites,
repartit-elle; il faut donc que fon accident
d'hier au foir n'ait eu aucune fuite ?

Ce n'eft pas lui, madame , répondit cette
femme, à qui cet accident eft arrivé, cVft
Jean... Le voilà dans lejardin, où il travaille.

Ils y furent tcus, & le virent affis à terre ,

«ccupé à arracher les ma uv aile s herbes.
G vj,
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An moment où ils s'approchèrent, il fe le¬
va , & fans prononcer un feul mot, il s'éloi¬
gna en boitant avec beaucoup de peine.

Je fuis fâchée, mon ami, lui dit Cecile,
que vous vous foyez bleiïe. A-t on eu foin
de panfer votre pied ?

Il ne répondoit rien, & continu oit à s'é¬
loigner en détournant la tête; mais Cecile!
frappée d'un regard qu'il lui avoit lancé, fit
le tour pour le voir une fécondé fois, & re¬
connut M. Belfield.

Jufte ciel ! s'écria-t-elle. Mais voyant qu'il
continuoit à fe retirer, elle penfa qu'il feroit
peut-être fâché qu'elle le fit connoître, &le
laiffant aller tranquillement, elle retourna
joindre fa compagnie, & fut la première à
reprendre le chemin de la chaumière.

Auffi-tôt que l'émotion .caufée par fa fur-
prife fut un peu diffipée, elle demanda de¬
puis quand Jean habitoit cette chaumière,
& ce qu'il y faifoit.

La femme lui répondit qu'il n'y avoit que
huit jours qu'il demeuroit avec eux, & qu'il
travailîoit à la journée avec fon mari.

Cecile, voyant que leur préfence le gênoit
& l'enipêchoit de continuer fon ouvrage,
voulant d'ailleurs lui fauver le défagrément
d'être reconnu par M. Arnott, ou par madame
Harrel, propofa de s'en retourner. Elle étoit
mortifiée de voir un jeune homme de fon
mérite , & avec fes taîens, employé à de
pareils travaux 5 elle defiroit de lui être uti-
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le, &s'occupoit déjà des moyens d'y parve¬
nir, quand tout- à-coup, en s'éloignant de la
chaumière, on entendit à quelque diftance
une voix qui difoit: madame , mil'sBeverley !
Et s'étant retournée , elle vit avec la plus
grande furprife Belfield qui s'efforqoit de la
fuivre.

Elle s'arrêta fur-le-champ, & il s'avancoit
le chapeau à la main l'ans paroître chercher à
fe cacher.

Frappé d'un changement de conduite auffi
fnbit, die fut à fa rencontre, fuivie de fes
deux compagnons : mais lorfqu'ils furent
près l'un de l'autre, elle réfifta au defir qu'elle
avoit de parler, pour le laifler en liberté de fe
découvrir ou de refter inconnu.

Il la falua en affeétant un air d'aifance &
de gaieté ; mais la rougeur dont fon vifage
étoit couvert, témoignoit aïïez combien il
étoit intérieurement confus; & d'une voix
qu'il tâchoit vainement de rendre affurée ,

il s'écria : Eft-il poffible que mifsBeverley
daigne faire attention à un miférable jour¬
nalier tel que moi ? La vue d'un pareil objet
ne devroit lui caufer que de l'horreur.

Je m'eftime heureufe, lui répondit Cecile,
de vous trouver tant de courage ; j'avoue
cependant que je fouffre en vous voyant dans
cette étrange fituation.

Mon courage, s'éeria-t-il d'un air d'alfa»
rance, n'a jamais été plus ferme que dans
®et inftant. Quelqu'étrange que ma fituation
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paroiffe, elle eft telle que je la defire; j'ai
enfin trouvé ie véritable fecret de me rendre
heureux, ce fecret que j'avois fi long-tems
cherché en vain, qui m'avoit toujours échappé
jufqu'au moment où , défefpérant de le trou¬
ver , j'ai renoncé au genre humain, pour n'ê¬
tre plus la dupe des iilufions.

Cet effort romanefque furprit Cecile, quoi¬
que familiariféeavec fon caraétere, & frappa
extrêmement madame Harrel & M. Arnott.
Son extérieur & ce qu'ils favoient de lui ne
les avoient nullement préparés à des fenti-
mens de cette nature , & à un pareil langage.

Ce grand fecret de favoir fe rendre heureux
ne confifteroit-il donc, dit Cecile, qu'à fe
fequeftrer du monde entier?

Non, mademoifelle, répondit-il, ilfe trou¬
ve dans le travail & l'indépendance.

Cecile auroit défiré lui demander quelques
éclairciffemens fur fes affaires, mais crai¬
gnant qu'il ne fe fît peine de la fatisfaire en
préfence de madame Harrel & de M. Ar¬
nott, & fâchée de le tenir fi long -terns de¬
bout , elle lui dit qu'elle avoit affez abufé
de fa patience pour le moment, & qu'a¬
vant de quitter fes amis, elle feroit enforte de
le revoir.

M. Arnott fe mêlant alors de la converfa-
tiou, chargea fa fœur d'affurer mifs Beverley
qu'elle étoit la maîtreffe chez lui, & que
tous ceux auxquels elle permettrait d'y vemrj
feroient bien requs.
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Cecile le remercia, & pria fur-le-champ
Belfield de venir la voir dans l'après-midi.

Non, mademoifelle, non, s'écria-t-il; les
vifites & la fociété ne font plus faites pour
moi; je ne me départirai pas fi-tôt du plan
que j'ai eu tant de peine à former: toute la
tranquillité des jours qui me reftent dépend
de mon exaétitude à m'y conformer. La mé¬
chanceté des hommes m'a dégoûté du monde,
& ma rél'olution d'y renoncer fera auffi conf¬
iante que fa perverfité.

Je ne dois donc pas vous demander
Demandez, mademoifelle, interrompit-il

vivement, tout ce qu'il vous plaira: vous ne
pouvez rien demander , il n'eft rien fur quoi
je ne fois prêt à répondre à monfieur, à
madame, à tout le monde. Que pourrois-je
defirer de cacfier ? J'avoue qu'au premier
moment où je vous ai vue, j'ai tremblé invo¬
lontairement, une honte déplacée m'a faifi,
je me fuis cru dégradé , j'ai cherché à vous
éviter : mais un peu de réflexion m'a rendu
mon bon fens. Et où feroit, me fuis-je dit, le
déshonneur d'employer à ma fubfiftance la
force dont j'ai été doué ? Et pourquoi rougi-
rois-je de fuivre lin genre de vie que la na¬
ture avoit preferit à l'homme avant qu'il fût
dégénéré ?

Eh bien donc, reprit Cecile , fi vous per-
fiftez à refufer de nous venir voir, voulez-
vous du moins permettre que nous retour¬
nions avec vous quelque part où vous puifîiez
vous afleoir?
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De tout mon cœur, repartit-il ; j'irai par¬
tout où vous pourrez vous-même vous repo-
fer. Quant à moi, je ne fais plus attention aux
aifances ni aux incommodités.

Ils retournèrent alors tous enfemble à la
chaumière, qui fe trouva vuide, lamaîtreffe
étant allée travailler aux environs.

Voulez-vous donc bien, monfieur, dit
Cecile, me permettre de vous demander fi
milord Vannelt a connoiflance de votre re¬

traite , & fi votre réfoîution ne l'a pas furpris
& affe&é ?

Milord Vannelt, s'écria-t-i! avec hauteur,
n'a aucun droit d'être furpris de mes aâinns;
j'aurois quitté fa maifon , eût elle été la feule
dans l'univers.

Je fuis fincérement fâchée de ce que vous
m'apprenez, reprit Cecile; je me flattois
qu'il auroit mieux connu votre mérite,& qu'il
auroit fu gagner votre eftime.

Les mauvais traitetnens, répondit-il ,font
auffi durs à raconter qu'à fouffrir. Les plain¬
tes ont toujours quelque chofe de défagréa-
ble. Ceux qui commettent l'offenfe peuvent
être déteftés d'un petit nombre d'honnêtes
gen" ; mais ceux qui la reqoivent deviennent
prefque toujours l'objet du mépris du refte
du monde. Convaincu de cette vérité , j'ai
dédaigné d'avoir recours à la plainte. Je n'ai
pas befoin d'autre juge que moi-même; &
en m'affranchiflant des vils liens de l'intérêt
& de la fervitude, j'ai quitté fa maifon avec

m
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une indignation muette ; j'ai épargné de vai¬
nes remontrances à lin homme avec lequel je
ne voulois plus rien avoir de commun.

Et ne vous reftoit-il pas d'autre choix ,

repartit Cecile, que celui de vivre avec
milord Vannelt, ou de renoncer au monde
entier ?

J'ai tout calculé & mûrement examiné
?vant de me décider, & ce choix m'a paru
d'autant plus raifonnable, que je fuis fur de
11e m'en jamais repentir : j'avois des amis
qui fe feroient fait un piaifir de mepréfenter
à quelqu'autre feigneur; mais j'étois révolté
contre un pareil genre de vie, & je ne vou¬
lois pas errer , courir d'un grand à l'autre,
digérant de nouveaux affronts, & me livrer,
en dépit du bon fens, à des efpérances mal
fondées. Non , après avoir quitté milord
Vannelt, j'ai renoncé pour toujours aux pré¬
tendus proteétcurs.

Je me fuis retiré dans un appartement que
j'ai loué, pour délibérer à mon aife fur le
parti que je prcndrois J'avois déjà fuivi plu-
fieurs vocations, dans lefquelles j'avois été
malheureux ou imprudent. J'avois effayé de
la jurifprudence; mais fon étude étoit en-
nuyeufe & dégoûtante. Quant au militaire,
l'oifiveté qui y eft attachée m'avoit révolté ,

& j'en étois plus fatigué que je ne l'aurois
été du plus violent exercice. J'avois eti re¬
cours après cela à la plus grande diffipation j
la dépeufe qu'elle nVoccafionnoit étoit rui-
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neufe, & les reproches que je m'en faîfois
détruifoient les plaifirs qu'elle m'offroit. J'a-
vois même.... oui, il eft peu de chofes que
je n'aie éprouvées.... j'ai encore .... car
pourquoi rien cacher à préfent?...

Il s'arrêta, rougit, & reprit enfuite d'un
ton plus animé :

Le commerce avoit auffi fait partie de mes
expériences; & cet état étoit véritablement
celui auquel ma naifiance m'a'ppelloit....
Mon éducation m'avoit mal préparé pour
cette profeffion , & je m'étois conduit d'une
maniéré abfolument oppofée à la première
réglé du négociant, en diffipant au lieu d'a-
maffer.

Quel parti me reftoit-il donc à prendre ?
Recommencera parcourir le même cercle: je
n'en avois pas la patience, & j'étois hors
d'état d'entreprendre rien de nouveau : il ne
me reftoit plus d'argent ; il m'étoit impof-
fible de me voir plus long-tems à charge à
mes parens & à mes amis. Je languis peu.
dant une quinzaine de jours dans cette in¬
certitude , au bout defquels un accident
allez ordinaire m'engagea heureufement à me
décider. Je me proinenois un matin dans
Hyde-Parc, formant dans ma tète mille pro¬
jets pour l'avenir, fans pouvoir me fixer à
aucun, quand tout-à-coup je rencontrai un
gentilhomme à cheval, qui m'avoit comblé
de politefles pendant mon féjonr chez milord
Vannelt. Je détournai la tête pour qu'il .ne
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me vit pas ; mais à peine s'étoit-il éloigné de
quelques pas, que , foit par accident ou pour
ne s'être pas bien tenu, il fit une chiite. Je
volai à l'on fecours II s'étoit extrêmement
meurtri, fans s'être autrement blefle ; je
l'aidai à fe relever , & il s'appuya fur mon
bras. Dans l'emprelîement que j'avois de
favoir comment il fe trouvoit, je le nom¬
mai; il me reconnut, & parut fut pris de mon
ajuftement qui étoit, il elt vrai, bien diffé¬
rent de celui qu'il m'avoit vu porter, lorfque
j'étois chez milord Vannelt : ce qui n'em¬
pêcha cependant pas qu'il ne me parlât po¬
liment; mais ayant apperqu des gens de fa
connoiffance , qui avoient galoppé pour le
joindre, il fe dégagea promptement de mes
mains; & s'emprefiant de leur raconter ce
qui venoit de lui arriver, il affe&a de regarder
d'un autre côté. Se joignant enfuite à cette
nouvelle compagnie , il s'éloigna fans faire
la moindre attention à moi. je fus prefque
tenté de lui donner la peine de revenir fur
fespas; mais un peu de réflexion fuffit pour
me Faire fentir qu'un homme de cette efpece
étoit peu digne de ma colere.

^Cet événement mit fin à toutes mes déli¬bérations , je fus confirmé par cette aven¬
ture dans le dégoût que j'avois conçu pour
le monde : je vis clairement qu'il n'étoit fait
que pour les richefles & les grands; pauvre
& petit, qu'avois-je à en eTperer? Je réfo-,
lus donc d'y renoncer pour toujours , & de
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ne plus craindre fes revers, en ceffant de
prétendre à fes faveurs.

J'écrivis à milord Vannelt pour le prier
d'envoyer mes malles chez ma mere; j'in¬
formai cette derniere que je me portoisbien,
& que je ne tarderois pas à lui donner de
mes nouvelles 5 après quoi, je payai mon
logement & dis adieu à Londres pour long-
tems. Remettant alors au hafard la din ftion
de mes pas, je parcourus la campagne fans
m'embarrafler où ils me porteroient

Ma première penfée fut d'abord de cher¬
cher une retraite & d'alfurer ma tranquil¬
lité , en renonqant entièrement à la focieté.
Ma maniéré lente de voyager me laifla tout
le tems dont j'avois befoin pour réfléchir, &
me fit bientôt reconnoître l'erreur qui
m'égaroit.

La folituie , m'écriai - je , me mettra, i!
eft vtai, à l'abri du crime; mais comment
échapperai je aux regrets, an chagrin , à
l'ennui? Ils le feront ientir plus fortement
que jamais, quand le travail ne remplira plus
mes momens, quand l'efpérance n'offrira plus
rien à mon imagination.

Convaincu, par l'exemple de Cowley &
les leqons du premier de nos moraliftes ( le
docteur Johnfon ), combien il eft abfurdede
chercher la folitude, je réfolus de ne point
me confiner dans une cel'ule ; mais comme

j'ai toujours évité cette imitation fervile qui
ïiwîs fait penler & agir comme les autres,
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je donnai à ma retraite le caraétere d'origi¬
nalité qui vous frappe. Je nie réfugiai dans
cette chaumière ; j'y fuis éloigné de toute
fociété ; j'évite le plus grand inconvénient
delà folitude, qui eft l'ennui. J'y fuis conf-
tamment occupé ; l'exercice qui eft utile à
mafanté, éleve mon courage au-delfiis de
l'adverfité. Je fuis à l'abri de toute tentation,
à peine ai-je la faculté de mal faire. Je n'ai
devant moi aucun objet d'ambition , & n'ai
pas même le ioifir de me plaindre : j'ai trou¬
vé, je le répété, le vrai fecret d'être heu¬
reux, qui ne confilfte que dans le travail &
l'indépendance.

Il s'arrêta. Cecile qui l'avoit écouté avec
un mélange de compaflion & d'admiration ,

mais fans être toujours du même avis que
lui, étoit trop frappée de fa fingularité pour
oouvoir lui répondre. La curiofité qu'elle
avoit eue de l'entendre ne provenoit que du
defir de le fecourir ; elle avoit efpéré de dé¬
couvrir par l'on récit les moyens de l'obli¬
ger; elle fut trompée dans fon attente ; il
affuroit être parfaitement content de fa fitua-
tion; & quoique la raifon & les apparences
démentiflent fe; affertions, elle ne pouvoit
honnêtement le contredire.

Elle le remercia donc de fon récit, en lui
faifant beaucoup d'excufe de la peine qu'elle
lui avoit donnée. Elle ajouta : Je ne dois pas
vous témoigner mon chagrin des malheurs
qui vous ont conduit à la félicité dont vous



IJO C E C I L I A.

prétendez jouir, ni vous Faire des remon-
trances fur le parti que vous avez embrafie,
puifque vous l'avez pris par choix; pardon-
nez cependant, fi je ne puis m'empêcher
d'efpérer vous voir quelque jour plus heu-
reux.

Non, jamais, jamais ! Je fuis excédé dn
genre humain : ce n'eft point par théorie,
mais après une longue pratique; & les pré¬
cautions que j'ai" prifespour ne point changer,
m'empêcheront de jamais me débiter de ma
réfolution. Ce n'eft point l'homme actif, mais
l'indolent & le défœuvré, qui fe fatigue; ce
ne font point les gens fobres, ce font les gour¬
mands, qui font capricieux & difficiles.

Votre fœur, monfieur, eft-elle prévenue
du changement que votre fituation & vos
fentimens ont éprouvé?

La pauvre fille ! non. Elle & fa malheu-
reufe mere n'ont que trop long-tems foufferè
de mon inconftance & de mes malheurs. Ac¬
tuellement même, elles facrifieroient encore
tout ce qu'elles polfedent pour me mettre en
état de recommencer les épreuves dont j'ai
fi fouvent été la dupe; mais c'eft allez abu-
fer de ieuraffeétion : je ne veux plus qu'elles
foient les efclaves de mes fantaifies, ni les
dupes de mes efpérances. Je leur ai mandé
que j'étois heureux, je ne leur ai point en¬
core dit où & comment. Je crains leur afflic¬
tion lorfqu'elles fe verront trompées dans
leur attente ; c'eft pourquoi- je veux leu?
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cacher pendant quelque tems nia fitua-tion „

qu'elles croiroient défagréable.
Ne l'eft-elle point en effet? dit Cecile,

le travail &. la peine font-ils donc fi doux ?
& pouvez-vous férieufement tirer votre féli¬
cité de ce que les autres regardent comme
bu malheur ?

Ils ne font point agréables , répondit - il,
par eux-mêmes , mais par leurs effets. En
travaillant, j'oublie tout, mes projets pour
l'avenir, mes chagrins pafles. Je m'occupe
jnfqu'au moment où j'ai befoin de repos ; &
ce repos que la nature exige, ne me conduit
point à de vaines méditations , mais à un
fommeil falutaire & profond. Je me réveille
le lendemain pour reprendre les mêmes fonc¬
tions , qui ne me laiflent point le tems de ré¬
fléchir ; je travaille de nouveau tant que mes
forces me le permettent, & la nuit rameue
pour moi la même infenfibilité reftaurante»

Ah ! s'écria Cecile, fi c'eft là ce que vous
nommez une vie heureufe, pourquoi les pau¬
vres fe plaignent-ils continuellement de leurs
peines & de leur mifere?

Ils n'ont jamais connu d'autre vie que
celle qu'ils mènent; par conféquent ils ne
conqoivent point combien leur fort eft heu¬
reux. S'ils avoient vécu dans le monde,
qu'ils fe fulfent bercés de vaines efpéran-
ces ; s'ils avoient été recherchés par les
grands, qu'on leur eût prodigué les louan¬
ges , & que quand ils fe feroient trouvés
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dans le cas de mourir de faim, on ne leur
eût rien offert de plus;.. . s'ils avaient vu
lin cercle nombreux n'attendre que d'eux
feuls & de leurs taiens tout le plaifir que
donnent ces fortes d'affemblées , & les ou¬
blier auffi-tôt qu'on les auroit perdus de
vue;.... s'ils eulfent éprouvé les injufti-
ces que le monde fait fouffrir à ceux qui en
dépendent : avec quel emprelfement ils
s'éloigneroient d'une race perverfe & infen-
fible ! Combien ils refpecteroient ce travail
qui les.dérobe à l'ingratitude qu'ils détellent!

Et feriez-vous affez fatisfait de votre fitua-
tion actuelle , s'écria Cecile , pour penfer
qu'elle puilfe réparer les maux que vous avez
foufferts?

Satisfait ! répéta-t-il avec énergie, ho,
plus que fatisfait ! Je fuis glorieux de ma
îituation préfente ; je me fais un plaifir de
montrer au public , & fur-tout à moi-même,
que je puis défier ceux qui m'ont méprifé,
& que je ferois bien fâché de recevoir le
moindre fervice de ceux qui m'ont traite'
indignement.

Pardonnez, reprit Cecile, fi j'ofe vous de¬
mander encore pourquoi, en quittant mi-
lord Vannelt, vous avez cru qu'il ne reftoifc
plus perfonne dont vous puiffiez éprouver
l'amitié.

Parce que j'étois encore moins dégoûté
de miiord Vannelt que de ma fituation :
quoique je fuffe mécontent de fa conduite à

mon
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mon égard, il m'a paru qu'il etoit trop gé¬
néralement eftimé pouroierme flatter d'être
mieux traité chez un autre.

Je crois bien que l'on intention n'a jamais
été de m'offenfer 5 mais ce qui m'a le plus
piqué, c'eit qu'il ait pu me croire capable de
recevoir des affronts fans y être fenfible. Ces
torts qui, quoique trop peu férieux pour en
témoigner du reffentiment, le font cependant
affez pour qu'on les fupporte impatiemment ;
il n'eft point de terme qui puifle en donner
line juffce idée ;il faut les fentir pour les bien
comprendre.

Mais, repartit Cecile, quoique les gens
capables de fentir foient rares , il s'en trouve
cependant : pourquoi donc vous ôter à vous
même la poflibilité d'en rencontrer?

Faut-il que je parcoure tout le royaume,
s'écria-t-il ; que ie publie ma mifere ; que
j'apprenne à l'univers que, quoique dans le
befoin, j'exige des égards aufli bien que des
fecours; & que, quoique pauvre , je n'ac¬
cepterai fes dons qu'autant qu'ils me feront
offerts de bonne grâce , & qu'on ne cherchera
pointa m'humilier? Qui eft-ce qui voudroit
prêter l'oreille à de pareils avertiffemens, ou
écouter le récit des mortifications que j'ai
eifuyées, à moins que ce ne fût pour dire que
je les ai méritées? Pourquoi le publics'em-
barrafferoit-il de ma faqon de.penfer & de
mes lingularités? Je le connois trop pour
croire que mes malheurspuflentl'attendrir?

Terne V, H
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je n'ai pas befoin de nouvelles leqons pour
favoir qu'il y a plus de fageffe & découragé
à fupporter l'infortune qu'à s'en plaindre.

Malheureux comme vous l'avez été, re¬
prit Cecile , je ne faurois m'étonner de votre
mauvaife humeur; mais l'équité exige que
l'on convienne qu'en général la dureté envers
les malheureux n'eft pas le défaut de ce
fiecle. Au contraire, à peine leur mifere eft-
elle connue, que tout le monde s'empreffeà
la foulager.

Et comment la foulage-t-on ? s'écria-t il,
en donnant quelque argent? L'homme qui
n'a befoin que d'un petit nombre de guinées
peut, il eft vrai, les obtenir; mais celui qui
demande des égards & de la protetfion, dont
le courage abattu exigeroit d'être ranimé &
confolé encore plus que fa fortune n'a befoin
de fecours , comment fon a me agitée &
luttant contre le malheur , fupportera-t-elle
les hauteurs des proteéfeurs & l'infolence
de ceux qui s'attendent à des complaifances
de fa part ? Oui, fans doute , le public veut
bien foulager le mendiant mourant de faim ;
mais l'infortuné qui refufe de ramper pour
obtenir fa fubfiftance, périra dans* la mifere,
fans pitié ni foulagement.

Cecile connut alors que la bleffure faite à
fa fenfibilité étoït trop profonde pour n'être
pas incurable. Elle ne voulut donc pas l'ar¬
rêter plus long-tems ; & après avoir fait les
vœux les plus fmeeres en fa faveur, fans ofer
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lui offrir Tes fervices, elle fe leva & prit
congé de lui.... Belfield fe hâta . lorfqu'ils
furent partis, de retourner au jardin , où ils
virent qu'il s'étoit remis à arracher les her¬
bes avec tout i'empreffement d'un homme
occupé de l'ouvrage pour lequel il auroit le
plus d'inclination.

Cecile oublia une partie de fes peines &
de fon chagrin, en penfant aux malheurs de
cet infortuné & fingulier jeune homme. Elle
auroit bien fouhaité trouver le moyen de le
tirer d'un genre de vie auffi dur & auffi obf-
cur; mais que propofer à un être auffi poin¬
tilleux fur l'honneur , & d'une délicateffe
auffi fcrupuleufe, fans rifquer de l'offenfer
plutôt que de l'obliger ? Son récit l'avoit
convaincue combien il avoit befein de fe-
cours; mais elle avoit fenti en même tems
la peine qu'il y auroit à le faire eonfentir à
en recevoir.

Elle n'étoit pas non plus fans crainte que
l'emprefirement qu'elle montreroit à lui ren¬
dre fervice , fa jeuneffie, fes maniérés & fes
attentions ne miffent Belfield lui même dans
le cas de mal interpréter fes motifs. & ne
proiluififfeift fur lui un effet femblable à
celui qu'ils avoient précédemment produit
fur l'efprit de fa mere.

C'eft pourquoi, après avoir pefé mûrement
toutes ces circonftances, le moment préfient
ne lui parut point propre à exercer fa géné-
rofité, & elle réfolutd'en attendre un plus
convenable. H ij
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CHAPITRE VI.

Difpute.

Le relie de la journée fe pafia à s'entrete¬
nir de cet te aventure; mais la lettre fuivante,
qu'elle requt de madame Del ville, fit bientôt
oublier à L'ecile l'intérêt qu'elle y prenoit.

" A mifs Beverley.

„ C'eftavec chagrin que je trouble la tran¬
quillité d'une retraite fi prudemment choifie;
je gémis de la nécelfité où je me trouve de
mettre de nouveau à l'épreuve une vertu
dont l'exercice, quoique très-fréquent, ell
pourtant fi pénible; mais, hélas! ma jeune
& excellente amie, nous ne fommes point
placés dans ce monde pour jouir, mais pour
fouffrir ; il n'y a d'heureux que ceux qui
ne fe font point attiré leurs malheurs par
leur imprudence, ou ne les ont point méri¬
tés par leurs crimes, & qui réfillent coura
geufement ou fouffrent avec patience.

„ J'ai été informée de la louable fermeté
que vous avez montrée; elle eft telle que je
l'attendois de vous, & digne de mon admi¬
ration. J'efpérois vous éviter tout éclairclf-
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fement pour la fuite, & pouvoir m'en re¬
mettre à votre fagefle & à votre raifon pour
le rétabliflement de votre tranquillité; mais
Mortimer dérange toutes mes vues, & notre
ouvrage n'eli point encore fini.
„ Il prétend avoir pris des engagemens

folemnels avec vous, & en m'alléguant fon
honneur, il a mis fin à mes remontrances. Il
ne veut convenir qu'il foit libre qu'autant
que vous le lui déclarerez vous-même de
bouche ; & malgré ma répugnance à vous
impofer cette tâche, je ne faurois le faire
taire, ni le tranquilliler, fans vous prier de
Vous en charger.

,, Voulez vous donc nous recevoir pour cet
effet? Pourrez-vous confeiitir à lui confir¬
mer verbalement cette décifion irrévocable?
Je fuis fure que vous ferez fenfible à l'afflic¬
tion du pauvre Mortimer : j'aurois bien fou-
haité qu'il m'eut été poffible de vous l'épar¬
gner ; cependant je compte fi fort fur votre
prudence, que le voyant abfolument décidé
à vous parler , je ne faurois m'empêcher
d'efpérer qu'étant lui-même témoin de la
nobieffe de vos fentimens, cette entrevue ne
foit plus propre à le calmer , qu'à augmen¬
ter fa vivacité.

„ Vous voudrez bien réfléchir à ma pro-
pofition ; & fi vous croyez , à ces conditions ,

être en état de recevoir mon fils, nous nous
rendrons enfemble chez vous, où , & à
l'heure qu'il vous plaira de nous indiquer :

H iij
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îiiais fî cet effort vous paroiffoit au-defius
de vos forces, ne craignez point de reFnfer
notre vifite. Dès que Mortimer connoîtra
vos volontés , il ne manquera pas de s'y
foumettre.

„ Adieu, trop charmante & trop aimable
Cecile. Quelle que foit votre décilion, je m'y
conformerai ; vous avez juftement mérité
& vous conferverez éternellement l'eftime,
l'affeétion & la reconnoiffance de

Augusta Delville. m

Hélas! s'écria Cecile , quand cefferai-je
d'être tourmentée par de nouveaux corn-
bats ? Pourquoi faut-il que je refufe fî
fouvent avec tant de dureté le feul homme

que j'accepterois , & auquel j'aurois le plus
d'envie de plaire !

Quel quç fût cependant le chagrin qu'elle
ïeffentoit de cette néceffité, elle n'héfita pas
ïin moment à fe rendre à la priere de ma-
dame Delville, & lui répondit fur-îe champ
qu'elle feroit le lendemain matin chez mada¬
me Charlton , où elle la recevrait.

Elle retourna enfuite au fallon, fit fes
excufes à madame Harrel & à M. Arnott,
de s'être fi peu arrêtée chez eux , & d'être
obligée de les quitter fi-tôt. M. Arnott conf-
terné, l'écouta en filence, & madame Har-
ïrel fit tout ce qu'elle put pour l'engager à
ffefter, fa préfence adouciffant un peu fa foli-
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tilde; mais voyant que fes follicitations ne
la perfuadoient pas, elle la pria férieufe-
ment de hâter le moment où elle iiroit habi¬
ter fa maifon, afin d'abréger le tems de leur
réparation, & qu'elles puffent fe rejoindre
plus-tôt.

Cecile pafla la nuit à penfer à la maniéré
dont elle feconduiroit le lendemain; elle vit
tout ce que madame Delvilie attendoit d'el¬
le, puifqu'elle l'avoit exhortée à refufer leur
vifite pour peu qu'elle fe méfiât de fes forces.
La confiance de Delvilie à exiger que le re¬
fus vînt direftement de fa part, la furprit,
lui plut & l'affligea tour-à-tour ; elle avoit
imaginé qu'il fe feroit fournis fans réferve à
la décifion d'une mere auffi refpeéte'e que
chérie, & elle avoit peine à concevoir qu'il
eût eu le courage de lui réfifter. Ce courage
& cette réfiftance ne l'étonnoient cependant
pas plus qu'elles ne la fiattoient ; car con-
noiffant toute l'étendue de fa piété filiale,
l'un & l'autre lui paroiffoient les preuves les
plus indubitables qu'elle eût encore reçues
de la fincérité & de la confiance de fon atta¬
chement. Mais après qu'elle auroit ratifié
la décifion de fa mere, fes combats intérieurs
cefleroient-ils ? renonceroit-il pour toujours
à fes prétentions ? C'étoit là ce qui eau (oit
fon incertitude, & le principal objet de fes
réflexions.

Quelle que fût néanmoins fa conduite,
elle étoit bien décidée à ne point fe laiffer
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ébranler, & à perfifter dans fa réfoîution:
e'étoit à cela feul que fe bornoit toute fon
ambition ; mais elle craignoit d'être témoin
de la douleur de Delville. & elle redoutoit
encore plus la foibîefle de fon propre cœur.

Le lendemain matin, elle vit à regret que
M. Arnott l'attendoitau bas de l'efcalier, &
qu'il étoit fi affeété de fon départ, qu'il la
conduifit à fa voiture fans avoir la force de
lui dire un mot.

Elle arriva de très-bonne heure chez ma-

dame Charlton, & retrouva fa vieille amie
à-peu-près dans le même état où elle l'avoit
laiffée. Elle lui apprit laraifon pourlaqnelle
elie avoit avancé fon retour , & la pria
d'empêcher que fes petites-filles ne la quit¬
taient , afin que la conférence qui devoit
avoir lieu ne fût ni entendue ni interrompue.

Elle defcendit alors dans le failon, pour
être prête à recevoir la vifite qu'elle atten-
doit. Us ne vinrent qu'à onze heures ; &le
tems qui s'écoula juiqu'à leur arrivée, fut
employé aux réflexions les plus fombres
& les plus accablantes. Enfin on les an¬
nonça.

Cecile, malgré tous fes efforts, avoit eu
peine à fe tenir debout pour les recevoir.
Ils entreront enfemble; mais madame.Del¬
ville devançant fon fils, & fe plaçant de ma¬
niéré à empêcher qu'il ne la vît, dans l'ef-
poir qu'il ne faudroit que quelques momens
à Cecile pour que fon émotion fût moins
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apparente , elle dit du ton le plus doux :
Mifs Beverley nous fait autant de plaifir que
d'honneur en confentant à recevoir notre vi-
fite. J'aurois été mortifiée de .quitter la pro¬
vince , fans avoir eu la fatisfa&ion de la
revoir; & mon fils, convaincu du refpect &
des égards qu'il lui doit. n'auroit pas voulu
partir fans lui rendre fon hommage.

Cecile fit une révérence: mais, mortifiée
de la cruelle tâche dont il lui reftoit à s'ac¬
quitter, elle n'eut pas la force de parler;
& madame Deiville s'appercevant qu'elle
treipbloit, la pria de s'affeoir , & fe plaça fur
line chaife à côté d'elle.

Deiville encore plus ému, parce qu'il ne
cherchoit pointa cacher fon agitation . atten¬
dit impatiemment la fin des complimens
d'ufage , après quoi s'approchant de Cecile, il
lui dit d'une voix émue, & d'un air de dépit :
J'efpere, au moins, que vous ne refuferez
pas de m'écouter en prélence de ma mere ,

quoique mes lettres n'aient point obtenu
de réponfe, que mes vifites aient été refu-
fées, que vous m'ayez cruellement & inexo¬
rablement évité ....

Mortimer,dit madame Deiville en l'inter¬
rompant, n'oubliez pas que ce que je vous
ai annoncé eit irrévocable ; vous ne voyez
dans ce moment mifs Beverley que pour lui
donner & pour en recevoir l'aflurance que
vous renoncez mutuellement à tous les
nœuds, à tous les engagemens qui vous
iioient l'un à l'autre.
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Pardonnez, madame, s'écria-t-il ; c'eft
une condition à laquelle je ne me fuis ja¬
mais fournis. Je ne viens point ici pour la
libére-r, mais pour la réclamer Je fuis à
elle, & j'y luis tout entier. Je le protetfe
à la face de l'univers. 11 n'eft actuellement

plus tems d'exiger un pareil facrifice ; car
vous n'êtes pas plus ma mere qu'elle n'eft
mon époufe.

Cecile fu prife de la bardiefîe de fa décla¬
ration , relia itupéfaite, tandis que madame
Delville , d'un air calme , quoique mécon¬
tent, lui répondit: Ce n'eft pointa préfent
de cela qu'il eft queftion , j'avois efpéré que
vous auriez mieux connu ce que vous nous
devez à l'une & à l'autre. Je n'ai confentià
cette entrevue, que pour vous procurerl'oc-
cafion de donner cette marqu : de refpeét à
m ifs Beverley, qui fe trouve obligée parles
convenances deiompre les liaifons qui fub-
Jlftoient entre vous.

Cecile, qui, après une pareille exhortation,
ne pouvoit plus fe taire, raflembla toutesfes
forces pour dire : J'ai déjà renoncé, autant
que cela dépend de moi, à tous les engage-
meris qui fubfiftoient entre nous , & je fuis
actuellement prête à déclarer....

Que vous m'abandonnez abfolumcnt ? in¬
terrompit Delville , c'eft-là fans doute ce que
vous vouliez dire ? . En quoi vous ai-je
©ffenfée? Comment ai-je mérité une pareille
fentence? ... Répondez, parlez-moi, Céci¬
le e que vous ai-je fait?
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Rien, moniteur, lui repartit Cecile con¬
fondue d'un pareil langage en préfence de
fa mere, vous ne m'avez rien fait.... &
pourtant....

Et pourtant? .... Auriez-vous conqn de
l'averfion pour moi? Une affreufe antipathie
auroit-elle remplacé votre eftïme? Avouez-
le de lionne-Foi, vous me h aï fiez ?

Cecile foupira, détourna la tête , & mada¬
me Del ville indignée s'écria : Quelle folie &
quelle abfurdité ! J'ai peine à vous recon-
noître à cet emportement. Pourquoi inter¬
rompez-vous mifs Beverley, & l'empêchez-
vous de finir le feul difcôurs que vous de¬
viez écouter de fa part ? Pourquoi la tour¬
menter & l'irriter par des paroles auxquelles
la paffion a plus de part que la raifon? Con¬
tinuez, charmante fille, finifiez ce que vous
avez fi fagement , fi judicieufement com¬
mencé, & par-là vous ferez délivrée de cette
perfécution.

Non, madame, il ne faut point qu'elle
continue ! s'écria Del ville. Si elle daigne en¬
core avoir quelque bonté pour moi , je ne
fouffrirai point qu'elle aille plus avant....
Pardonnez, pardonnez , Cecile: votre trop
de délicatefle déttuit non-feulement ma féli¬
cité , mais la vôtre même. Je vous conjure
encore une Fois de m'écouter ; & après cela.,
fi de votre propre mouvement & fans y être
poulfée, vous renoncez à moi, je ne'vous
tourmenterai plus, je cefferai de m'oppofesr
à vos volontés.
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Cécile honteufe fe tut, & il continua.
Tout ce qui s'eft paflTé entre nous, les pro»

méfiés que je vous ai Faites de fidélité, de
confiance & d'amour, le confentement que
vous m'avez donné, & l'aflurance que vous
feriez à moi, le contrat qui a été drefférela-
tivement à- la difpofition de vos biens, &
l'honneur que vous m'avez fait en confen-
tant que je vous conduififie à l'autel —
toutes ces circonftances font déjà connues à
tant de gens, que la moindre réflexion doit
vous convaincre qu'elles ne feront bientôt
plus ignorées de perfonne. Dites moi donc
fi votre propre réputation pe plaide pas en
ma faveur, & fi les fcrupules qui vous por¬
tent à me refnfer, ne devroientpas au con¬
traire vous engager, que dis-je ! vous obliger
à m'accepter ?... Vous héfitez , du moins...
0 rhifs Beverley ! je vois dans cette incer¬
titude ....

Rien, rien ! s'écria-t-elle vivement, il n'y
a rien à voir pour vous, fi ce n'efi que, quel
que puifie être le parti que j'embraffe , je
ne fàurois qu'être malheureufe.

Mo rtimer , dit madame Delville. faiiie de '
fraveur en voyant ce qui fe paflbit intérieu¬
rement chez Cecde, vous avez parlé à mifs
Beverlev ; il eft nécefiaire qu'après vous
avoir écouté, je lui demande à mon tour la
même condefcendance.

Laiflez-la parler premièrement, repartit
Delville qui commençoit à fonder de nou¬

velles
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Vélles efpérances fur l'incertitude qu'il avoit
remarquée en elle ; laifïez-la d'abord répon¬
dre aux queftions qu'elle a bien voulu ne
pas interrompre.
Non,non: qu'elle m'entende premièrement,

reprit madame Delville; cen'eft que d'après
ce qu'il me relie à lui dire qu'elle pourra
juger de la réporiTe qu'il lui convientde faire.

Et le tournant gravement du côté de
Cecile, elle continua : Vous voyez devant
vous, mifs Beverley, un jeune homme qui
vous adore, & auquel l'excès de fou amour
fait oublier fes parens , fa famille & fes
amis, les fentimens qu'on lui a infpirés dès
fa naiflance , l'honneur de fa maifon , fes
premières vues, & fes devoirs. .. . Une paf-
fion fondée fur l'oubli de tous les principes,
eft alTurément indigne de vous; & ce ma¬
riage, par lequel il renonceroit au nom
hérité de fes aïeux, ne feroit pas plus hon¬
teux pour lui qu'il feroit révoltant pour votre
délicatelfe; & je fuis perfuadée qu'à de pa¬
reilles conditions, vous vous feriez fcrupule
d'y coîîfentir.

Julie ciel, madame ! s'écria Delville, quel
difcours !

Oh, puiffe-je, reprit Cecile, n'en plus en¬
tendre de cette nature ! En vérité, madame ,

il eft inutile de continuer à m'éprouver ;■
rien au monde, après ce que vous venez de
me dire , ne pourroit me réfoudre à entrer
dans votre famille.

Tome V1 S
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Enfin donc, madame,, dit Delville en fe
tournant d'un air piqué du côté de l'a mere,
vous êtes fatisfa.ite, votre but eft rempli ;
& le poignard que vous avez plongé dans
mon fein a-t-il pénétré affez avant pour vous
appaiier ?

Oh, que ne puis - je l'en retirer ! s'écria
madame Delville ; avec quel plaifir je con-
fentirois à le voir enfoncé dans le mien, fi
cela pouvoit guérir la bleffiare que je me vois
forcée de vous faire ! Si cette charmante
perfonne étoit fans fortuné, je n'héfiterois
pas un inftant à vous donner mon contente¬
ment ; Tes vertus l'emporteraient fur toutes
les vues d'intérêt; je ne m'alflîgerois point
de votre indigence, je ne m'occuperois que
de votre félicité : mais céder dans cette con¬

joncture , ce feroit renoncer à toutes les
efpérances que j'avois jufqu'à préfent fon¬
dées fur mon fîls.

Finifibns donc , madame , cette confé-
rence, dit Cecile; j'ai parlé, j'ai écouté,
le décret eft prononcé; ainfi ....

Vous êtes un ange ! s'écria madame Del¬
ville, fe levant & l'embraflant; comment
pourrois-je jamais reprocher à mon fils ce
qui s'eft palfé, quand je conlidere l'objet en
faveur duquel il faifoit un fi grand facrifice?
Quant à vous, vous ne finiriez être iralheu-
reufe; votre propre approbation, jointe aux
témoignages de votre confidence, ne fau-
roit manquer de vous récompenfer.... Mais
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pmfque vous le trouvez convenable, nous
allons nous fe'parer : j'aurois tort de différer
encore.

Non, non , nous ne nous réparerons pas !
s'e'cria Delville avec une nouvelle chaleur.
Si vous m'arrachez d'auprès d'elle, madame,
vous me réduirez au défefpoir ! Y a -*t-il
quelque chofe au monde qui puifie me con-
ioler de cette privation ? La vanité pourroit-
elle offrir au plus orgueilleux des hommes-
le moindre équivalent ?

Vous convenez de fes perFe&ions ; la no-
bleffe de fes procédés rend fa conduite fem-
blable à la vôtre ; elle m'a généreufemenfc
donné fon cœur.... 0 dépôt enchanteur &
facré ! après un préfent fi précieux, confen-
tirois-je à une éternelle féparation ? Révo¬
quez votre fentence, ma Cecile; vivons pour
nous, & fuivons les mouvemens de notre
confcience ; méprifons les vains préjugés du
monde, & laiffons-les à ceux auxquels ils
tiennent lieu de tout.

Ne finirons-nous donc jamais, dît madame
Delville, ces vaines conteftations ? 0 Mor¬
diller ! il eft tems de les terminer ; renoncez-
y, & rendez-moi heureufe ! Elle effc équita¬
ble, & vous pardonnera; elle eft généreufe,
& vous eftimera. Fuyez donc : dans cet
inftant critique, il n'y a que la fuite qui puiffe
vous fauver ; alors votre pere retrouvera
lin fils l'unique objet de fes efpérances , &
les bénédictions d'une mere qui vous chérits
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adouciront vos afHidions & diffiperont vos
regrets.

0 madame ! s'écria Delville , par pitié,
par humanité, épargnez-moi ces remontran¬
ces cruelles.

Si elles ne font pas fuffifantes, j'y ajou¬
terai des ordres ; & comme jufqu'à préfent
vous ne les avez jamais enfreints, cette pre¬
mière tranfgreffion feroit fuivie pour vous
des plus affreux remords. Eeoutez-moi,
Mortimer; je vous parle prophétiquement.
Je connois votre cœur, je fais qu'il eft tou¬
jours prêt à céder aux loix de l'équité & du
devoir; s'il venoità y manquer, il neponr-
roit échapper au repentir vengeur.

Delville, frappé de ces dernieres paroles,
détourna tout-à-coup les yeux de l'une & de
l'autre , & alla dans le plus grand abattement
fe promener à l'autre extrémité de l'apparte¬
ment. Madame Delville fentit que l'inftant
étoit venu où elle reprenoit tout fon amen¬
dant; & ne voulant pas lui donner le tems
de s'y fouftraire, elle prit la main de C'ecile,
& d'un air qui annonqoit l'efpoir qui venoit
de renaître dans fon cœur : voyez, lui dit-
elle, en lui montrant fon fils, voyez fi jeme
fuis trompée ! Il eft incapable de Supporter la
fimple idée des remords dont il feroit tour¬
menté par la fuite. S'il venoit à les éprouver
réellement, comment pourroit-il les foute-
nir ? Non , il en feroit ai câblé. Et vous, dont
l'ame elt fi pure, & qui êtes fi fidelle à vos
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principes, quel efpoir de bonheur vous refte-
roit-il avec un homme qui, n'ayant jamais
commis de faute jufqu'au moment où il vous
a connue, ne pourroit plus vous envifager ,

quelle que fût d'ailleurs fa tendrefle , fans le
plus vif regret.

0 madame ! s'écria Cecile extrêmement
allarmée, qu'il ne me voie donc plus !...
Gardez-le, gardez-le pour vous feule ! par¬
donnez-lui , confolez-le ! Je ne veux point
qu'on puiffe m'aecufer de lui occasionner des
remords . ni m'attirer les reproches de la
mere qu'il chérit fi tendrement !

0 fille incomparable ! s'écria madame Del-
ville, une tendrelfe telle que la vôtre hono-
reroit un roi. Enfuite, s'adreflant d'un air
triomphant à fon.fils: voyez, ajouta-t-elle,
avec quelle grandeur d'arne une femme fe
conduit, lorfqu'eile eft animée par le cou¬
rage & la connoiffance éclairée de fes de¬
voirs. Suivez à votre tour l'exemple qu'elle
auroit dû recevoir de vous, & méritez mon
efcime & mon amitié, 011 renoncez-y pour
toujours.

Et ne fanrois-je les mériter, dit Delville
du ton le plus douloureux, que par un facri-
ficeauquel mon bonheur & ma raifon s'oppo-
fent également? L'honneur que j'offenfe eft
un honneur imaginaire , qui n'a rien de réel.
Quels font les maux dont notre mariage eft
menacé? ne font-ils pas chimériques? Dans
le commerce ordinaire de la vie, on peut
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quelquefois céder aux préjugés requs : mais
<fens les affaires importantes, c'eft une foi-
blelfe de fe laifîer gouverner par des fcru-
pules auffi frivoles; & il y a de la lâcheté
à fe conduire d'après des ufages que nous
condamnons. La religion & les loix de notre
patrie doivent donc dans ce cas être feules
confuîtées ; & tontes les fois qu'elles ne font
ni blefl'ées ni enfreintes, nous devons nous
mettre au - delfus de toute autre confidé-
râtioii.

IHufions , chimeres ! repartit madame
Delville, & combien vous flattez-vous que
cette félicité indépendante dureroit ? Com¬
ment pourriez-vous vivre tranquille au mé¬
pris de la cenfure publique , du méconten¬
tement de vos parens, & de la malédiftion
paternelle ?

La malédiéh'on paternelle ! répéta-t-il en
frémiflant : oh non, jamais mon pere ne
feroit aflez barbare !

Il le feroit, n'en doutez pas, repartit-elle
avec fermeté; je connois t'a maniéré de pen-
fer ; & li vous êtes fi affecté de l'idée qu'il
pourroit vous méconnoitre pour fon flls,
penfcz à tout ce que vous éprouveriez, lorf-
que nous vous aurions interdit l'un & l'autre
notre prélence ; & repréluntez - vous quels
feroient vos regrets d'avo;r enveloppé mifs
Béverley dans votre difgrace !

Oh ! épargnez moi ces menaces , s'écria-
t-il confterné ; lui faire partager ma dif-
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grâce.... être méconnu par vous.... Je
vous conjure de ne plus me préfenter des
objets auffi cffrayans !

Ils feroient cependant inévitables, conti¬
nua t elle ; encore ne vous ai-je pas tout dit :
penfez aux reproches amers que vous vous
ferez, lorfque votre nom fera devenu étran¬
ger à vos oreilles, & que vous vous enten¬
drez appeller de celui que vous aurez îi lâ¬
chement adopté !. ... Arrêtez, arrêtez, ma¬
dame, interrompit - il , en voilà beaucoup
plus que je ne puis en fôutenir.

Jufte ciel! continua t-elle fans l'écouter:
ya-t-il rien au monde qui puiffe dédomma¬
ger d'une pareille ignominie ! Penfez-y bien
tandis qu'il en eft encore teins. Songez au
fangqui coule dans vos veines, & combien
vous feriez confus, lorfque vous recevriez
les complimens qu'on vous feroit fur votre
mariage, & que vous vous entendriez nom¬
mer M. Beverley.

Delville , cruellement bleffé , mais fans
faire le moindre effort pour lui répondre ,

fe contenta de continuer à le promener dans
la chambre avec beaucoup d'émotion. Ceci'ie
auroit voulu fe retirer ; mais elle craignit de
l'irriter au point de lui faire commettre quel-
qu'extravagance 7 & madame Delville ajou¬
ta : Quant à Cecile ,,je ne ceflerois point de
la voir, car je plaindrois votre femme. ...
Mais jamais je ne voudrois voir mon fils dé¬
gradé, & devenu l'objet du mépris.
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Non , cela n'arrivera jamais, s'écria-t-il
dans un accès de rage ; celiez, celiez de me
défefpérer !... Soyez fatisfaite , madame,
vous m'avez vaincu.

Et vous êtes véritablement mon fils, dit-
elle en l'embraffant avec tranfport ; je re-
connois à préfent mon cher Mortimer ; je
revois en lui tout ce que fes premières an¬
nées me promettoient.

Cecile croyant que tout étoit fini, voulut
auffi les féliciter de leur réconciliation ; mais
ayant feulement articulé, permettez. ... la
voix lui manqua : elle s'arrêta tout-à-coup;
& fe flattant qu'on ne l'auroit pas entendue,
elle chercha à s'échapper.

Mais Delville, pénétré & charmé de fa
fen bilité, fe dégagea des bras de fa mere,
& faiiîffant une de fes mains, s'écria: 0 mifs
Beverley , fi vous n'êtes pas heurenfe....

Je la fuis, je la fuis , repartit-elle avec
promptitude ; laifléz moi palier.... & ne
penfez plus à moi.

Cette voix cês regards.... s'écria-t-il
en continuant à la retenir, n'annoncent point
la férénité dont vous vous vantez.... Oh ! fi
j'ai troublé votre repos.... fi ce cœur pur
comme les intelligences céleftes, & qui mé¬
rite autant qu'elles d'être exempt de dou¬
leur , cefibit à caufe de moi de jouir de la
tranquillité !.. Je reconnois toute l'élévation
de votre ame ; & fi cet affreux facrifice n'acca-
Moit que moi, fi je croypis que vous puffiez
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recouvrer votre première félicité. .. je m'ef-
forcerois de le foutenir.

Vous pouvez en être a'îuré, lui répondit-
elle avec toute fa dignité ordinaire : je ne
dois pas efpérer d'être exempte de toutes les
infortunes attachées à l'humanité ; mais en
les partageant, je faurai les fupporter pa¬
tiemment, & fans m'en plaind're.

Que le ciel vous comble de fes bénédic¬
tions, & 0,11e les anges vous couvrent de
leurs ailes ! reprit-il. Et laiffant fa main en

.liberté, il s'empreifa de fortir.
0 devoir ! que ton triomphe eft glorieux !

s'écria madame Delviîle en courant à G'ecile
& la ferrant entre fes bras. Fille générenfe
& incomparable ! je n'aurois jamais cru que
tant de vertu Fût compatible avec la foiblelle
humaine.

L'héroïfme de Cecile, en perdant fon
objet, perdit auffi fa force; elle foupira ,
ne put parler; l'es yeux fe remplirent de
larmes; & baifant la main de madame Del¬
viîle d'un air qui lui prouva qu'il lui étoit
impoffible de s'entretenir plus long-tems
avec elle, elle fe hâta de fe retirer , quoi¬
qu'elle eût à peine la force de fe foutenir,
dans l'intention d'aller fe renfermer dans
fou appartement ; & madame Delville qui
s'apperqut qu'elle étoit épuifée par les efforts
qu'elle avoit été obligée de faire, ne s'op-
pofa point à fa retraite, & évita prudemment
d'augmenter fon trouble en la fuivant.
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Mais en entrant dans le corridor, Cecile
fut faifie d'effroi à la vue de Delville, qui ne
fe croyant pas en état de paroître par l'ex¬
trême agitation dans laquelle il fe trouvoit,
s'y étoit arrêté pour tâcher de fe remettre
lin peu avant de quitter la maifon.

Au premier bruit que fit la porte ens'ou-
vrant, il voulut chercher à fe cacher; mais
il retourna promptement fur fes pas, en
difant : Eft il poffible ! .... Seroit-ce moi
que vous chercheriez ?"*

Elle fit figne de la tête & de la main que
non, & voulut s'en aller.

Vous pleurez ! s'écria-t-il, vous êtes pâle!
0 inifs Beverley, eft-ce là votre bonheur?

Je fuis très-bien, continua-t-eîle, fachanfc
à peine ce qu'elle lui difoît ; je fuis tout-à-
fait bien.... Je vous prie, allez.... je fuis....
La voix lui manqua.

0 quels fons inarticulés ! dit-il , ils me
percent t'amej

Madame Delville s'avanqa alors à la porte
de la falle, & fut frappée de la fituation
dans laquelle elle les trouva. Cecile continua
à s'éloigner, & étant parvenue au pied de
l'elbalier, elle chancela , & fut obligée de
s'appuyer à la baluftrade.

Permettez que je vous donne le bras,
s'écria-t-il ; vous êtes hors d'état de vous
foutenir.... Où voulez-vous aller?

Cela eft égal... Je l'ignore, répondit-elle,
gourvu que vous me laiffiez , je ferai bien»
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Et s'élcignant de lui , elle retourna du
côté de la falle, s'appercevant à fil Foibleffe,
& au tremblement général de tous fes mem¬
bres, qu'il luiferoit impoiïible d'y parvenir,
fans qu'on l'aidât à monter l'efcalier.

Donnez-moi la main, ma chere , lui dit
madame Del ville, cruellement allarmée de
l'on retour; & au moment où ils rentrèrent
tous dans la falle, elle dit d'un air impatien¬
té à fon fils : Mortimer, pourquoi n'êtes-
vous pas parti ?

Il ne l'entendit pas 5 toute fon attention
étoit pour Cecile qui, fe îaiffant tomber fur
une chail'e , cacha fon vifage en l'appuyant
contre madame Delvilie : mais s'étant bien¬
tôt un peu remife , & rougi ffant de la Foi¬
bleffe qu'elle avoit manifeftée, elle leva la
tête, & dit avec une fermeté affr étée : Je m®
trouve mieux. ... beaucoup mieux.... J'é-
tois un peu indifpofée. . . Voilà qui eit pafie;
& à préfent, fi vous daignez le permettre,
j'irai dans ma chambre.

Elle fe leva : mais fes genoux tremblotent;
la tête lui tourna, & s'étant raffife, elle s'ef-
forqa île fourire, & dit : Je ferai peut-être
mieux de me tenir tranquille.

Eft-il poffible que je fupporte une pareille
épreuve 1 s'écria Delvilie. Non , j'y fuccotu¬
be. .. Trop charmante, trop adorable Cecile ï
pardonnez la déclaration trop précipitée que
je viens de faire. Je la défavoue & je ta ré-
traéte; un faux orgueil, une fierté déplacée
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ne m'en arracheront jamais une pareille !
Baignez lever les yeux.

Imprudent jeune homme , dit madame
Delville en l'interrompant avec hauteur &
colere, fi vous ne pouvez être raifonnable,
foyez du moins allez prudent pour vous taire.
Venez, mifs Beverley, & laifibns-le.

La honte & fes propres réflexions rendi¬
rent alors un peu de force à Cecile, qui vit
avec effroi dans les regards de madame Del¬
viHe les différens mouvemens dont elle étoit
agitée , & lui obéit en fe levant tout de
fuite ; mais fon fils qui avoit hérité une partie
tle la vivacité de fa mere, courut fe placer
entre elles deux & la porte , en s'écriant :
Ari êtez madame , arrêtez ! Je ne faurois vous
laifler fortir : je vois votre intention , je vois
votre projet 5 vous voulez piquer la fierté de
mifs Beverley, vous voulez en extorquer la
promelfe de ne plus me voir.

Gardez-vous de vous oppofer à ma fortie,
repartit madame Delville, dont la voix, l'air
& le ton annonçaient l'agitation la plus
violente. Je ne vous ai que trop long-tems
parlé en vain : il faut à préfent que je prenne
desmefures plus efficaces pour affurer l'hon¬
neur de ma famille.

Ce moment parut décifif à Delville ; & fon
défefpoir ayant vaincu fa.timidité, rien ne
fut plus capable de le retenir : il s'avança
hardiment, & arrachant la main de Cecile
d'entre celles de fa mere, il s'écria : Je ne
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puis ni ne veux l'abandonner.... ni à pré-
lent , madame, ni jamais ! Je le déclare fp-
lemnellement, j'en jure par mes efpérances
les plus flatteufes, j'en jure par tout ce qu'il
y a de plus facré.

A la vue d'un dénouement auffi imprévu
&/auffi décifif, l'horreur & la douleur du
défefpoir s'emparerent de madame Delville
qui, fe frappant le front de la main, s'écria,
j'ai la tête en feu ! & fortit brufquement de
la falle.

Cecile fe dégagea pour lors des mains de
Delville qui, étourdi de cette exclamation
& confondu de la retraite foudaine de fa
mere, fe hâta de la fuivre. Elle n'avoit fait
que paffer dans la falle voifine ; il y entra &
frémit de la trouver étendue furie plancher,
le vifage , les mains & la gorge couverts de
fan g.

Grand Dieu! s'écria-t-il en fe précipitant
à fes côtés; qu'ayez-vous fait? ... Où êtes-
vous bleffee? ... Quelle affreufe malédiftion
avez-vous prononcée contre votre fils ?

Incapable de parler, elle fecoua la tête
avec eolere & indignation, & fit un ligne de
la main pour lui commander de s'éloigner.

Cecile qui l'avoit fuivie, quoiqu'à moitié
morte de frayeur, eut cependant encore allez
de préfence d'efprit pour tirer la fonnette.
Un domeltique vint fur-le-champ;& Delville
fe levant d'auprès de fa mere, ordonna qu'on,
allât chercher le premier médecin ou le pre-
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mier chirurgien qu'on pourroit trouver.
L'allarme s'étant répandue dans la maifon,

le refte des domeftiques ne tarda pas à pa-
ïoître , & madame Delville fe laifla placer
fur un fauteuilrElle continuoit à garder le
filence, & témoignoit fa répugnance à rece¬
voir le moindre fecours de fon fils, qui s'en
étant apperqu , la remit entre les mains des
gens de la maifon, & plongé lui-même dans
Je plus affreux défefpoir , la regardoit en
filence.

Cecile n'ofoit l'approcher, incertaine de
ce qui étoit arrivé ; elle fe regardoit néan¬
moins comme la principale caufe de cette
fcene affreufe, & redoutoit d'augmenter en¬
core fon émotion par fa préfence.

Le domeftique revint au bout de quelques
minutes avec un chirurgien. Cecile , hors
d'ctat d'attendre & d'écouter ce qu'il diroit,
fe déroba promptement; & Delville encore
plus agité, s'empreffa de la fuivre dans la
chambre voifine , où s'étant avancé précipi¬
tamment pour lui parler , il fe détourna
tout-à-coup d'elle, & repaffa dans la falie, la
parcourut à grands pas redoublés, fans avoir
le courage de Faire la moindre quelKon.
Enfin le chirurgien fortit. Delville vola après
lui, & l'arrêta fans pouvoir lui parler; fa
contenance cependant rendit toute expli¬
cation inutile; le chirurgien le comprit, &
lui dit : Madame fera bientôt rétablie; un
des vai fléaux fanguins s'eft rompu, & je ne
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(rois pas que cela ait aucune fuite fâcheufe.
Il faut qu'elle foit tranquille & à fou aife»
& empêcher abfolument qu'elle parle , ou
faffe le moindre mouvement.

Delville le 1 aifia aller , & s'en fut à l'écart
remercier le ciel de ce que cet accident,
quoique confidérable, l'étoit pourtant moins
qu'il ne l'avoit d'abord craint. Après quoi
il alla retrouver Cecile, en s'écriant vive¬
ment : Dieu foit loué ! ma mere ne m'a pas
maudit.

Eh bien donc, repartît Cecile,,allez, &
faites enforte qu'elle vous bénifle encore ; la
violence de fon agitation l'a prefque rnife au
tombeau ; fon tempérament eft trop foible
pour Contenir le choc de tant de pallions
oppofées : allez la trouver, calmez le trou¬
ble de fes efprits, en acquiefqant entière¬
ment à fa volonté, & rendez-lui le fils qu'elle
croit avoir perdu.

Hélas ! repartit-il du ton le plus touché ,

je viens de m'y préparer, & je n'attendois
plus que vos ordres pour achever de me
décider.

Allons tous deux immédiatement la trou¬
ver , dit Cecile ; le moindre délai pourroit
lui être Funefte.

Elle entra la première; & s'approcbant de
madame Delville qui, langnilfante & foible ,
étoit placée dans un fauteuil, la tête appuyée
contre l'épaule d'une fervante, elle lui dit :
Penchez-vous, ma chere dame, fur moi ; ne
parlez pas, mais écoutez-nous.
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Elle prit alors la place de la fervante ,qui
fortit. Delville s'avanqa ; mais à fa vue , les
yeux de fa mere reprenant leur air cour¬
roucé , lui lancèrent un regard qui exprimoit
lin fi grand mécontentement, que tremblant
d'enflammer de nouveau des pallions qui lui
avoient déjà été 11 fatales, il mit un genou
en terre, & s'écria tout-à coup : Regardez-
moi avec moins de colere; je ne viens que
pour me réligner à vos volontés.

J'en fais de même , ajouta Cecile ; nous
les connoiflbns, & il eft inutile que vous nous
les répétiez; nous promettons ici folemnel-
lement de nous féparer pour toujours.

Vivez donc, ma mere, dit Delville, comp¬
tez fur la parole d'honneur que nous vous
donnons , & ne vous occupez plus que de
votre fanté ; votre fils ne vous offenfera plus.

Madame Delville étonnée & affeétée lui
préfenta la main d'un air de compaflion & de
gratitude; & laiffant tomber fa tête fur le
fein de Cecile, qu'elle prefia de fon autre
bras, elle verfa un torrent de larmes.

Allez, allez,monfieur,s'écria Cecileallar-
mée , vous avez dit tout ce qu'il falloit ;
laifiez à préfent madame Delville.

Il obéit fans héfiter; & fa mere, dont la
bouche continuoit à fe remplir de fang,
quoiqu'il ne coulât plus avec la même vio¬
lence qu'au commencement, voulut bien , à
la priere de Cecile, qu'on la conduifit dans
l'appartement de cette derniere ; & comme
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il auroit été dangereux de la tranfporter
ailleurs, elle conl'entit aufli, quoiqu'à regret.,
à l'occuper jufqu'au lendemain.

Cette affaire arrangée , Cecile la quitta
pour aller faire part à madame Charlton
de ce qui venoit de fe paffer; mais un des
domeftiques vint lui dire que M. Delville
étoit dans la chambre voiline , & louhaitoit
lui parler.

Elle héfita un moment, ne fachant G elle
devoit confentir à ce qu'il exigeoit 5 mais
réftéchiffant qu'il convenoit de l'informer de
laréfolution de fa mere de paffer la nuit chez
madame Charlton, elle fut le trouver.

Que vous êtes indulgente ! s'écria-t-il d'une
voix trille & dolente au moment où elle ou¬

vrit la porte ; je vais courir en polie chez le
dofteur Lyller, que je prierai de fe rendre ici
fur-le-champ. Comme je craindrois de caufer
une nouvelle émotion à ma mere , j'ofe m'en
remettre à vous du foin de lui apprendre ce
que je fuis devenu.

Vous pouvez y compter; je l'ai fuppliée
de paffer ici la nuit, & j'efpere avoir affez
de crédit fur elle pour l'engager à y relier
jufqu'à l'arrivée du doéteur ; après quoi, elle
fuivra fans doute fes confeils, loit en demeu¬
rant plus long-tems avec moi, ou en fefai-
fant tranfporter ailleurs.

Vous êtes en vérité trop bonne , dit-il, en
pouffant un profond foupir ; & comment
pourrois-je foutenir? ... Mais je ne compte
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point revenir ici, ilu moins dans cette mai-
ion ... à moins pourtant que les rapports du
doéteur Lyfter ne fulTent alarmans. J'aban¬
donne donc ma mereàvos foins &à vos bon¬
tés : tout ce que j'efpere, tout ce dont je
vous fupplie, c'eft que votre propre fanté...
votre paix , votre tranquillité., par les veil¬
les que vous lui donnerez... ni par votre pitié
pour fon fils....

II. s'arrêta, & parut chercher à reprendre
haleine. Cecile détourna la tête pour cacher
fon émotion, & il continua avec une préci¬
pitation qui prouvoit combien il craignoitde
relier plus long - tems avec elle, & la peine
qu'il avoit à la quitter. La promelïe que vous
avez faite à ma mere au nom de nous deux
me lie; je l'obferverai religieufement. Je ne
vois que trop que de nouvelles conteftations
lui feroient perdre la raifon ou la vie. 11 n'eft
donc plus tems de m'occuper de moi.... Je
ne vous dis point adieu.... Je ne le pourrois!
Je voudrois pourtant bien vous affurer du
profond refpeét j... mais il vaut encore mieux
me taire.

Beaucoup mieux , s'écria Cecile avec un
fourire foible & forcé. Ne perdez donc pas
un infiant, & hâtez-vous de vous rendre chez
l.e bon doéteurLyfter.

Je vais partir, répondit-il en s'avanqant
vers la porte ; quand il y fut, il s'arrêta, &
fe retournant, il ajouta: Je voudrois encore
dire une feule chofe,... J'avoue que j'ai été
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emporté, violent, déraifonnable : j'ai blâmé
la nobleffe même de cette conduite qui ex¬
citait mon admiration, mon eftime , mon
attachement pour vous; je ne faurois oublier
la douceur avec laquelle vous m'avez fup-
povté, dans le tems où je vous oflfinfois le
plus grièvement, par mon impatience & ma
violence ; j'en ai les plus vifs regrets, je
vous en demande bien lineérement pardon ;
& fi avant mon départ vous daignez me l'ac¬
corder, il me femble que je vous quitterai
avec moins de douleur.

Ne parlez point de pardon, repartit Ceciîe ;
vous ne m'avez jamais offenfée. J'ai toujours
connu.... toujours été fûre.... Elle ne put
en dire davantage.

Pénétré d'un embarras & d'une anxiété
qui n'étoient que trop vifibles, il eut peine
à s'empêcher de tomber à lés pieds; mais
après un moment de filence & de réflexion ,

il lui dit; Je conçois tout le prix de l'indulr
gence généreufe que vous m'avez témoi¬
gnée ; j'en conierverai toute ma vie la plus
fincere reconnoiffance , & je me repentirai
toujours d'en avoir abufé; je ne vous de¬
mande point de vous reffbuvenir de moi. .. .

Je vous fouhaite trop de bonheur , & des
idées plus agréables que celles que pourroit
vous procurer un pareil fouvenir ; je ne veux
pas vous faire fouffrir plus long-tems. Vous
direz à ma rnere... non cela eft inutile... Le
ciel vous préferve, mon angélique Cecile !..
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Mifs Beverley !... Le ciel vous guide, vous
protégé & vous béniflfe ! Et fi je ne vous
revoyois plus, fi ce trifte moment étoit le
dernier...,

11 fit une paufe, & s'étant promptement
remis dans fon trouble, il ajouta : Puifie-je
du moins apprendre bientôt que vous avez
recouvré votre première tranquillité! C'eft
la feule choie qui puifle modérer ma douleur,
& apporter quelque foulagement aux maux
que je fouffre.

Après quoi il fe retira brufquement. Cecile
refta quelque tems dans la même pofition où
il l'avoit laiflee, fans mouvement & prefque
infenfible.
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CHAPITRE VIL

MeJJage.

Le retour du chirurgien la tira bientôt de
cette efpece de léthargie $ il avoit amené avec
lui un médecin pour confuiter enfemble fur
l'état de madame Delville,Cecile attendit avec
line impatience mêlée de crainte le réfulrat
de cette confultation. Le médecin refufa de
rien dire de pofitif, & ayant fait fon ordon¬
nance, il réitéra l'ordre du chirurgien , re¬
commandant qu'on la laiiïat tranquille, & que
fous aucun prétexte on ne fouffrit qu'elle
parlât.

Cecile , quoique touchée de l'accident qui
occafionnoit cet ordre , fut cependant bien
aife qu'il l'exemptât d'une converfation que
fes chagrins lui auroient rendu pénible.

La digne madame Charlton apprit avec une
véritable peine les événemens de la mati¬
née ; elle chargea fes petites-filles d'aider fa
jeune amie à faire les honneurs de fa mai-
fon à madame Deîville, & ordonna qu'on pré¬
parât un autre appartement pour Cecile , à
qui elle adminiftra toutes les confolations
que fon zele & fon amitié purent lui fug-
gérer,
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Cecile, toute affligée qu'elle étoit, penfoît
cependant trop noblement pour n'écouter
que les douleurs dans un tems où il étoit
queftion d'agir pour foulager celles des au¬
tres. Tout fon tems Fut employé à foignerfes
deux malades, partageant également l'es atten¬
tions entr'elies. Si madame Charlton lui étoit
chere, elle refpeétoit madame Delville,&leur
rétahliflement étoit ce qu'elle defiroitaveele
plus d'ardeur.

Deux jours entiers fe pafferent dans cette
fituation , durant lefquels elle Fut conftam-
ment occupée auprès d'elles ; & ce qui en
tout autre tems l'auroit extrêmement fati¬
guée , devint alors le fenl foulagement qu'elle
pût recevoir. Madame Delville vifiblement
affeftée de fa tendrefle vigilante, paroiffoit
auffî foigneufe qu'elle de fe prévaloir , pour
garderie lilence, de la défenîe qu'on lui avoit
faite de parler. Elle ne s'informa pas même
de fon fils, quoique fes regards qu'elle ne
manquoit jamais de fixer fur la porte toutes
les fois qu'elle s'ouvroit, témoignaffent l'ef-
pérance ou la crainte qu'elle avoit que ce ne
fût lui. Cecile auroit voulu l'informer de ce

qu'il étoit devenu ; mais elle redoutait de
prononcer fon nom.

L'arrivée du dofteur Lyfter lui fut fort
agréable 5 c'était fur lui qu'elle fondoit toutes
fes elpérances pour la guérifon de madame
Delville. Ii la fit prier de defcendre, pour s'in¬
former s'il étoit attendu } & apprenant que
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non, il la chargea de l'annoncer, craignant
dans cette civconftance, que la plus petite
émotion ne Fût dangereufe.

Elle remonta , & dit: Votre médecin de
confiance , madame, ledoéleur Lyftereft ar¬
rivé, & je fuis enchantée qu'il puiffe vous
donner les Foins.

Le docteur Lyfter ! s'écria-t-elle ; qui l'a
envoyé chercher ?

Je crois... j'imagine... que c'eft M. Del-
vilte qui y a été lui-même.

Mon fils ?... Seroit-il donc ici ?
Non... Au moment où il vous a quittée ,

il eft allé chez le docteur Lyfter, & celui-ci
eit venu feul.

Vous a-t-il écrit ?
Non, en vérité !... il n'a pas écrit....

il ne vient point.... Ma chere madame ,

lovez FatisFaite, il ne m'écrira plus, il ne re¬
viendra plus ici.

Incomparable jeune homme! s'écria-t-el!e
d'une voix à. peine intelligible, que fa perte
eft cruelle!... Malheureux Mortimer !....
Quelle deftinée ! quelle récompenfe ?

Elle foupira, & fe tut ; mais cette conver-
fation, la Feule qu'elles eufient eue depuis fa
maladie, l'agita au point que le dodteur qui
entra dans ce moment, la trouva foible, trem¬
blante, & fut alarmé dcfonétat. Ceeile Faifit
cette occafion qu'elle attendoit avec impa¬
tience , pour fe retirer , S: à la requilition du
doéteur Lyfter , elle envoya chercher le mé-
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decin & le chirurgien dont on s'étoit déjà
fervi.

Après qu'ils eurent été quelque tems auprès
de la malade , ils pafferent dans un autre '
chambre pour confulter. Quand ils eurent
fini, le dofteur Lyfter fut joindre Cecile, &
l'aïïura que la vie de madame Delville n'étoit
point en danger. Je defirerois cependant
qu'elle continuât encore huit jours à être
votre patiente, n'étant point en état d'être
tranfportée. Ayez foin, je vous prie, que
rien ne trouble fa tranquillité , que perfonne
ne l'approche, pas même fon fils. Soit dit
enpaflant, il m'attend à l'hôtellerie i j'ai en¬
core quelque chofe à dire à fa mere, & je
partirai.

Cecile apprit avec fatisfaétion l'inquié¬
tude de Delville pour fa mere , & fa conf¬
iance à l'éviter elle-même. Lorfque le doc¬
teur defcendit, il dit qu'il relierait jufqu'au
lendemain, & j'efpere, ajouta-t-il, qu'avant
quinze jours elle fera en état de fe rendre à
Ériftol. En attendant, je la laifierai entre les
mains d'une excellente garde. Cependant,
ma bonne jeune demoifelle , en lui conti¬
nuant vos foins, ne négligez pas votre fanté;
je ne fuis pas auffi content que je le vou¬
drais de votre vifage. J'avoue que ce com¬
pliment ell bien d'un homme qui ne fe pique
guere d'être à la mode.... Mais dites-moi,
je vous prie , qu'avez-vous fait pour être fi
pâle ?

Rien,
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Rien, repartit-elle un peu confufe... Mais
n'auriez-vous pas befoin de prendre du thé?

Mais, oui ; je crois que je Ferois bien : &
pendant ce tems-là , que deviendra mon jeu¬
ne ami ?

Cecile comprit ce qu'il vouloit dire ; elle
rougit & ne lui répondit point.

Il m'attend à l'auberge , continua-1-il ja¬
mais comme je n'ai point encore vu de jeune
homme que je préféralfe à une jeune demoi-
felle, fi vous perfiftez à vouloir me donner
du thé, il eft certain que je lui manquerai de
parole.

Cecile fonna, & ordonna qu'on apportât
le thé.

Eh bien, fongez, dit-il, que vous répon¬
drez de ma faute, & que c'eft vous qui
m'empêchez de remplir ma promefie. Je lui
dirai que vous m'avez violenté ; & ii cela n'eft
pas fuffifant pour m'excufer, je le prierai
d'eflayer s'il auroit plus de courage que moi ,
& s'il pourroit mieux vous réfifter.

Je crois qu'il faut que je contremande le
thé, dit-elle en s'efforqant de paroître de
bonne humeur, pour ne pas me rendre ref-
ponfable du mai que le retard pourroit pro¬
duire.

Non, non, vous ne vous en tirerez pas à
fi bon marché ; mais, je vous prie , y aùroit-
il un grand inconvénient pour vous , fi je
Fenvoyois chercher , & lui faifois dire de
venir nous joindre ?

Tome V. K
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Comme je crois. . «. je penfe.... répon¬
dit-elle en héfitant, qu'il fe pourroit Fort
bien qu'il fût engagé.

Allons , allons, mon intention n'eft point
de vous engager à une faillie démarche. Ex-
cufez mon ignorance, je me connois fort peu
en étiquette, fur-tout celle des jeunes demoi-
feiles. C'eft une fcience trop compliquée,
pour laquelle il faudroit plus de tems que nous
autres gens occupés ne pouvons y en mettre.
Cependant, quand j'aurai une fois renoncé
à compofer des ordonnances, je m'y appli¬
querai , pourvu que vous consentiez à m'en
dopner les premiers rudimens.

Cecile ne répondit point; il lui étoit égale¬
ment impofiible d'envoyer chercher Delvil-
le, ou d'expliquer les raifons qui l'en empê-
choient ; & les demoifelles Charlton étant
venues les joindre, on prit le thé.

On n'avoit pas encore fini, Jorfqu'on remit
lin billet au do&eur. Tenez, voyez, s'écria-
t-il après qu'il l'eût lu, combien il eftagréa¬
ble d'être jeune ! En vérité , M. Mortimer
s'entend auffî bien en étiquette que vous,
mefdemoilèlles; car fon billet n'eft que pour
s'informer de la fanté de fa mere.

Il le remit alors entre les mains de Cecile.

" Au do&eur Lyfter.

„ Dites-moi, mon cher monfienr, comment
vous avez trouvé ma mere. Je fuis inquiet de
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votre long retard ; & fi je n'étois retenu par
mon ami Biddulph , je n'aurois pas manqué
de vous fuivre & d'aller l'apprendre par moi-

I même. M. D „Ainfi vous voyez, continua-t-il, qu'il eft
inutile que je Faffe pénitence pour m'être
laiffé gagner, puifque ce jeune gentilhomme
trouve fi bien le moyen d'employer fon tems.

Cecile connoifiant bien les motifs louables
& honorables qui retenoient Delvilîe , eut
peine à s'empêcher de le juftifier. Le doc¬
teur répondit fur-le-champ à fon billet; mais
avant qu'il eût fini, il s'écria: On m'a alfuré
que vous étiez une excellente perfonne ; fi.
cela eft, vous ne fauriez mieux faire quelle
m'aider à punir ce galant qui s'avife de faire
le petit-maître , au lieu de venir, comme il
lîdevroit , vifiter fa mere malade.

Cecile , fâchée de ce qu'il accufoitDelviîle
mal-à propos , & confnfe qu'il s'adrefîat à
elle, baifia les yeux fans favoir que lui ré¬
pondre.

Mon defiein, continua le doéteur, eft de
lui marquer que , puifqu'il a fu fe faire in¬
viter à prendre le thé , il n'a qu'à tâcher
qu'on lui donne auffi à fouper ; que quant
à moi, je fuis déjà pourvu , & que vous êtes
réfoluedeme garder. Allons , voyons, qu'en
dit l'étiquette ? fuis-je efpérer une pareille
bonne - fortune ?

Affurément, repartit Cecile, s'efforqant
de paroître contente, fi vous voulez nous

K ij

■■■■■
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honorer de votre compagnie , mefdemoifelies
Charlton & moi eftimerons vous devoir beau¬
coup de reconnoiffance.

De cette maniéré, répondit le doéteur,
j« ne remplirois point mon but; car il faut
que je puifle me vanter de fouper non feule¬
ment avec trois jeunes demoifelles; mais
encore que j'obtiendrai par-deffus le marché
un tête-à-tête avec l'une d'elles.

Les jeunes demoifelles fe contentèrent de
rire, & le doéteur finit fa réponfe & l'en¬
voya. Se tournant enfuite gaiement du côté
de Cecile : allons , dit il, pourquoi ne m'em¬
menez vous pas ? vous ne voudriez fûremcnt
pas me faire mentir.

Cecile peudifpofée à la plaifanterie, auroit
fort voulu qu'elle n'eût pas été poullëe plus
loin; mais.le doéteur s'adreffant aux demoi¬
felles Charlton , leur dit: Mefdemoifelies, je
vous prends toutes deux pour juges, fi cen'eit:
pas en mal agir avec moi. Cette jeune per-
fonne m'a fait écrire une fauffèté , & m'a
abufé au point de me perfuader que c'étoit
une vérité. Lefeul remede que je puifle ima¬
giner pour la guérir de pareils caprices, c'eft
que vous nous laiffiez tous deux feuls, &
qu'ainfi je l'oblige, foit qu'elle le veuille,
ou ne le veuille pas , à tenir fa parole.

Les demoifelles Charlton comprirent fou
intention , & fertirent ; tandis que Cecile , qui
n'avoit point encore fonpçonné qu'il fût dans
l'intention de s'entretenir lerieufement avec
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elle, Fut fort inquiété de favoir ce qu'il avoit
à lui dire.

Madame Delville, dit-il, quoique je l'aie
empêchée de prononcer plus d'une vingtaine
de mots, en a employé dix à m'apprendre que
vous Vous étiez conduite avec elle comme uu

ange. Cela ne m'étonne pas, lui ai-je répondu;
carfanscela, pourquoi en auroit-elle la figu¬
re? Je l'ai donc affinée que rien n'étoitplus
naturel ; & pour vous montrer que je le crois,
je vais vous éprouver : ce que j'ai à vous
annoncer pourvoit fort bien me faire mettre
à la porte. La vérité eft, que je me trouve
chargé d'une petite commiffion , & je fuis
fort einbarrafle comment m'y prendre.

Ceci'e inquiété & alarmée, le pria de s'ex¬
pliquer.Il quitta alors le ton badin avec lequel
ilavoit entamé la converfation , & après un
préambule honnête & férieux , qui prouvoit
combien il craignoit de lui faire de la peine,
& l'idée avantageufe qu'il s'étoit formée de
fon mérite, il lui avoua qu'il n'ignoroit point
la pofition dans laquelle elle fe trouvoit à l'é¬
gard de la famille Delville.

Grand Dieu ! s'écria-t-eîîe en rougiflant,
& qui....

J'en ai été informé, répliqua-t-il, depuis
le moment où je fus appellé an château de
Delville , lors de l'indifpofition de M. Mor-
timer. Il ne put pas me diffimuler que le
fiege de fa maladie étoit au cœur; & il ne
me fut pas difficile d'en deviner la caufe ,

Kiîj
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lorfque je vis celle qui habitoit alors la mai-
fon de fon pere II s'apperqut que j'avois dé¬
couvert fon l'ecret ; & en lui confeillant un

voyage , il comprit d'abord mon intention.
Sa fincérité, & la Fermeté mâle qu'il témoi¬
gna en vous quittant, me firent croire que le
péril n'exiftoit plus ; mais la femaine der-
niere, ayant été au château, où j'ai foigné
pendant quelque tems M. Deiville qui a eu
une forte attaque de goutte que je craignois,
attendu le trouble & l'agitation extraordi¬
naires de fon efprit, qui ne fe fixât dans
l'eftomac, je priai madame Deiville d'em¬
ployer tout ie crédit qu'elle avait fur lui pour
le calmer. Malheureufement fon émotion
étoit encore plus forte que celle de fon époux;
elle me déclara qu'elle étoit obligée de le
quitter, & m'enjoignit de lui donner tous
les momens dont il me feroit poflible de riif-
pofer. Je fuis donc prefque toujours relié
auprès de lui pendant l'abfence de madame;
& dans le cours de nos entretiens, il m'a
avoué le chagrin cruel qui le dévoroit, caufé
par les nouvelles qu'il venoit d'apprendre de
fon fils.

Cecile auroit voulu lui demander comment
elles lui étoient parvenues, & par qui; elle
n'en eut pas la force, & il continua.

J'étois encore auprès du pere, lorfque M.
Mortimer eff arrivé en pofte chez moi pour
m'amener ici. On m'a envoyé chercher: il
m'a informé très-exaétement de tout ce qui
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s'étoît paffé ; car il favoit, à n'en pouvoir
douter, que je n'ignorois pas la véritable
caufe d'où provenoit tout le mal. Je lui ai
dit l'embarras où je me trouvois, ne fachant
comment je ferois pour quitter Ion pere ; &
ila été extrêmement inquiet lui-même, lorf-
que je l'ai informé de fa Situation. Nous fora¬
mes convenus qu'il feroit inutile de vouloir
lui cacher l'indifpofition de madame Delville,
que fon retard & mille autres accidens pou¬
rvoient lui faire connoître. Il m'a donc chargé
de le prévenir à cet égard , afin qu'il confentît
àmon voyage , & dele tranquillifer en même
tems, en l'apurant que ce qu'il avoit craint
n'auroitpoint lieu, & que tout étoit abfolu-
ment rompu.

Il s'arrêta & fixa Cecile, pour voir l'effet
que ces derniers mots produiroient fur elle.

Tout eft fini, moniteur , dit-elle avec fer¬
meté ; mais vous ne m'avez point encore parlé
de votre commiffion. Quelle eft - elle, & qui
vous en a chargé?

Je fuis convaincu qu'elle devient inutile,
répondit-il, puifque tout ce qu'on peut exi¬
ger du jeune homme eft qu'il obéifïe ; & vous
ne pouvez rien faire de plus que de renoncer
à lui.

Cependant, fi vous êtes chargé d'une com¬
miffion, il me paroît qu'il conviendroit que
vous vous en acquittafliez.

Puifque vous le voulez, la voici: M. Del¬
ville ayant fu que je venois ici, & informé
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des affiirances que Ton fils m'avoit données,
s'eft trouvé foulage, mais point encore fatis-
fait. Il a refufé de le voir, & les défenfes
qu'il lui en a intimées ont été extrêmement
féveres.... Il m'a enjoint de vous dire....

C'eft donc de la part que vient cette com-
miffion ? s'écria Cecile déconcertée.

Oui, dit il; car le fils, après fa première
confidence, a eu la prudence & la dilcrétion
de ne pas vous nommer une feule fois.

Je fuis charmée, répondit-elle avec une
admiration mêlée de regret, de ce que vous
m'apprenez; mais que vous a dit M. Del-
ville?

^ *
I! m'a commandé de vous aflnrer qu'il fal-

loit que vous ou lui renoncaffiez à revoir fon
fils.

11 étoit inutile, s'écria-t-elle en rougifiant,
de me faire faire une pareille commiffion.
Je ne compte point le revoir, & il ne le fou-
haite plus lui même. Je ne veux pourtant pas
lui répondre, ni lui rien promettre. Je n'ai
pris d'engagemens qu'avec madame Delville;
quant à lui, quelles que foient les commif-
fions qui pourront me venir de fa part, je me
croirai toujours parfaitement libre. Mais
vous pouvez être perfuadé, dofteur, que fi
fon fils avec fon nom avoit encore hérité de
fon caraélere, le defir qu'il auroit de nous
féparer feroit à peine égal au mien.

Je fuis fâché, ma bonne jeunedemoifelle,
reprit - il, de vous avoir caufé le moindre
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fhagrin ; je ne faiirois pourtant qu'admirer
votre courage, & je fuis perfuadé qu'il vous
mettra en état d'oublier les petits défagré-
mens que vous avez effuyés. Dans le fond »

qu'auriez - vous à regretter ? J'avoue que
Mortimer Del ville eli un jeune homme
qu'aucune femme ne dédaigneroit ; mais
toutes les femmes ne peuvent pas l'avoir ,

& vous êtes celle qui doit le moins regret¬
ter fa perte ; à peine exifte -1 - il un autre
homme fur la terre, que vous ne puiffîez
prendre ou rejeter à votre choix.

Quelque peu confolant que ce difcours fût
pour Cecile, elle fentit que fa fituation lui
interdifoit toute efpeee de plainte; & pour
mettre fin à cette converfation, elle propofa
de faire appetler mefdemoifcl'es Cbarlton.

Non, non , dit-il, il faut que je retourne
auprès de madame Deiville, & que je m'en
aille. Je reviendrai demain matin pour lavoir
comment elle aura paflë la nuit ; je bifferai
quelques inftruétions, & partirai tout de fuite.
JeremmeneM. Mortimer Deiville avec moi :
il compte pourtant revenir ici au bout de
huit jours, afin de conduire fa inere à Brif-
tol. En attendant, je me flatte de parvenir
à le réeoncilier avec fon pere , dont les pré¬
jugés font plus enracinés & plus invincibles
que jamais.

Il feroit étrange , dit Cecile , que dans
cette circonftance leur réconciliation fût fi
difficile.
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Cela eft vrai ; mais il y a bien du téms qu'iî
n'eft plus jeune; il n'a jamais connu les par¬
lions tendres, & il les regarde chez ion fils
comme dérogeant à l'honneur de fes aïeux.
Il faut avouer auffi que, s'il n'exiftoû pas un
petit nombre d'hommes de cette efpece, il
refteroit à peine une feule famille dans le
royaume, qui pût remonter jufqu'à fon bi-
faieul. Quant à moi, je ne fuis point de ce
caraétere ; mais au refte , quoique ce mi de
M. DelviUe me paroilTe étrange, je ne le
trouve pas plus ridicule que celui de beau¬
coup d'auties. Par exemple, celui de votre
oncle ne l'étoit-i 1 pas pour le moins autant?
Il étoit auffi entiché de fon nom , que fi,
comme M. Del ville , il en eût hérité en
droite ligne des rois Saxons.

Cecile fentit la force de ce raifonnement: -

mais voulant éviter toute difcuffion, elle ne
répondit rien ; & le doéfeur, après quelques
excufes pour fes amis Oelville & pour lui»
même, alla voir de nouveau la malade.
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CHAPITRE VIII.

Départ.

Le lendemain matin le do&eur Lyfter vint
de très-bonne heure: après avoir pafle quel¬
que tems auprès de madame Delville, & avoir
donné fes inftru&ions au médecin & au chi¬
rurgien auxquels il la confioit, il prit congé,
mais ce ne fut qu'après avoir trouvé moyen
de s'entretenir un intlant en particulier avec
Cecile. Il profita de cette occafion pour lui
recommander de prendre foin de fa fanté, &
de ne pas fe laiffer abattre par le chagrin.
N'allez pas imaginer , lui dit «il , que parce
que je fuis l'ami de la famille Delville , je ne
rende pas juftice à votre mérite, ou que je
m'aveugle fur fes FoiblefTes & fes travers.
J'en fuis bien éloigné ; mais pourquoi y au-
roit - il rien de commun entr'elle & vous?
Qu'elle garde fes préjugés qui , quoique dif¬
férons, 11e font pas plus ridicules que ceutc
de leurs voifins ; &vous , confervez vosper-
feétions, fâchez en tirer tout le bonheur
qu'elles font capables de vous procurer. Les
gens trop délicats & qui fe piquent de phi-
lofophie , fe rendent fouvent très à plain¬
dre, en fe gerfuadant qu'il n'eft gour ®

I
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qu'une feule maniéré d'être heureux, tandis
que s'ils vouloient fe donner la peine de les
chercher , ils en trouveroient cinquante qui
leur re'ufiîroient auffi bien.

Je crois que vous avez raifon, répondit
Ceciie, & je vous remercie de l'avis; je ferai
mon poflible pour adopter votre lyftême.
Vous etes lpirituelle & charmante, dit le
cloéteur; & quand M. Delvilletrouveroitune
belle princeffe , defcendue en droite ligne
d'Egbert premier, je l'eftimerois moins heu¬
reux que s'il obtenoit votre main. Néan¬
moins, tout bien confidéré, ce vieux feigneur
a droit de chercher à fe fatisfaire à fa ma¬

niéré ; &. après l'avoir bien blâmé, nous
verrons peut-être que ce qui nous y a enga¬
gés n'a été que la différence qui fe rencontre
entre ta Façon de penfer & la nôtre.

Rien n'eft plus vrai, repartit Cecile , & je
tâcherai d'en faire mon profit; mais vou¬
driez-vous me permettre de vous faire en¬
core une queftion ?... Pourriez- vous me dire
de qui, comment, & quand eft arrivé l'avis
qui a caufé tout cet accident ?...

Elle héfita ; mais le doéteur, ayant facile¬
ment faift fon idée, lui répondit : Je n'ai
point fu comment ils étoient parvenus à
s'en inltruire, parce que je n'ai jamais cru
qu'il valût la peine de m'en informer, pu if-
que cette affaire étoit fi généralement con¬
nue, que je ne rencontrois perlonne qui
parût l'ignorer.

Ces
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Ces dernieres paroles furent accablantes
pour Cecile : ce que le doéfceur ayant ap-
perqu, il chercha de nouveau à la confoler.
Que le bruit s'en (bit répaniu, dit-il, c'elfc
un accident auquel il n'y a pics de remede,
par conféquent il eft inutile d'y penfer: tout
le monde conviendra que votre choix mu¬
tuel fait honneur à l'un & à l'autre, & per-
i'onne ne fauroit avoir honte de vous rem¬

placer l'un & l'autre, lorfque le cours ordi¬
naire des choies de cette vie vous engagera ,

ainfi que M. Mortimer, à jeter les yeux fur
quelqu'autre. Il a pris la réfolution fage &
prudente d'aller voyager, & de ne revenir
dans fa patrie que lorlqu'il fera plus maître
de lui. Quant à vous, ma bonne jeune de-
moifelle , après avoir donné les premiers
momens à votre douleur, je ne vois plus
rien qui puiffe troubler votre félicité. Tout
l'univers eft à votre difpofit!on; vous avez
de la jeunefle , de l'efprit, de la fortune , de
la beauté , & vous êtes indépendante; ôtez
donc de votre efprit cette malheureufe af¬
faire, & fouvenez-vous qu'à l'exception de
cette famille, il ne s'en trouveroit peut-être
pas une fécondé dans tout le royaume , qui
ne fût très flattée de s'allier avec vous.

Il prt enfuite affeftneufement congé d'elle,
& monta dans fa voiture.

Quoique Cecile eût dès le commencement
fort bien remarqué la facilité & l'efprife
philofophique que chacun employé, quand il

Tome F'* Î4
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eftqueftion des malheurs & de l'incondinte
des autres, elle eut pourtant la bonne-foi &
le bon fens de voir que ce qu'il lui avoit dit
n'étoit point dénué de raifon 5 & elle réfolut
de faire le meilleur ufage qu'il lui feroit pof-
fibie des motifs de confolation qu'il venoit
de lui fuggérer.

Pendant le cours de la femaine Suivante,
elle fe dévoua toute entière au fervice de
madame Delville, partageant avec la ferame-
de-chambre que celle ci avoit amenée avec
elle du château, les attentions qu'elle exi-
geoit ; & madame Delville fe montroit de
plus en plus ienfible à fon empreflement.

Cette femaine expirée, îe do&eur Lyfter
confentit à revenir à Bury pour en repartir
avec madame Delville & l'accompagner à
Briftol, Eh bien , s'écria-t-il, profitant de
la première oecafion pour tirer Cecile à l'é¬
cart, comment vous trouvez -vous ? Avez»
vous , ainfi que vous me l'aviez promis,
cherché à vous approprier mon fyftême ?

Oui , fans doute , repartit - elle ; je me
flatte même d'avoir fait quelques progrès à
cet égai'd.

Vous êtes une charmante perfonne , re¬
prit-il, & bien extraordinaire5 fur mon
honneur, je plains de tout mon cœur le pau¬
vre Mortimer. C'eft un jeune homme de
mérite , qui penfe noblement, & qui fe con¬
duit avec un courage & une prudence admi¬
rables. Ilauroit remué ciel & terre, s'il avoit
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era pouvoir vous obtenir ; mais voyant qu'il
ne fauroit s'en flatter, il fe foumet avec
grandeur d'ame à fa deftinée.

Les yeux de Cecile s'animerent à ee dif-
cours. "Oui, répondit - elle, on a dit de¬
puis long-tems que c'étoit l'incertitude qui
faifoit notre malheur, ... car c'eft alors
que les pallions ont tout pouvoir , & que
la rai Ion n'en a plus; mais lorfque les maux
font fans remede, & que nous n'avons plus
la reflource de nous abufer par des chimè¬
res , nous trouvons du tems de refte pour
nous appliquer à l'étude de la philofophie,
& alors nous nous flattons peut-être n'avoir
fait en cela que fuivre notre penchant. Mais
il me femble, dit-il , que vous avez'bien
approfondi cette matière ; je me veux pour¬
tant pas que vous vous livriez trop à des
réflexions auffi férieufes, elles font en gé¬
néral très-oppofées an bonheur: jevoudrois,
autant que vous le pourrez convenablement,
que vous les évitaffiez. Promenez-vous, &
cherchez à vous diftraire : c'eft ce que vous
pourrez faire de mieux. Tout l'art de fe
rendre heureux dans cette vallée de mifere,
fe réduit à ce que ceux qui ont du loifir
fâchent s'occuper, & que ceux qui ont des
occupations fâchent fe procurer du loifir.

Il lui apprit enfuîte que le pere de Del-
■viîle étoit beaucoup mieux, & ne gardoit
pins la chambre ; qu'il avoit eu le plaifir
ÎTêtre témoin de fa réconciliation avec fon

L ij
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fils, dont il étoit plus enchanté & plus vaita
qu'aucun pere ne le fut jamais.

Ne penfez pourtant plus à lui, ma chere
jeune demoifelle, contînua-t-il, car l'affaire
me paroît tout-à-fait défefpérée. Il faut que
Vous me pardonniez d'avoir été un peu trop
officieux ; je vous avoue que je n'ai pu
m'émpêcher de propofer à ce vieillard un
expédient de mon invention ; j'avois ima¬
giné un tempérament. En vérité, mon pro¬
jet étoit affez fenfé. Il eft vrai que, quand
les gens font une fois prévenus, tous les rai-
fonnemens deviennent inutiles. Je propofois
que l'un & l'autre renonqant à vos noms,
puifqu'ils ont tant de peine à s'accorder en-
femble , vous en adoptaffiez un troifieme qui
feroit un titre j mais M. Delville m'a déclaré
en colere que, quoiqu'un pareil expédient
pût convenir au pauvre rnilord Ernolf, dont
la pairie étoit récente, jamais il ne confen-
tiroit que fes nobles aïeux viffent un de
leurs defeendans abandonner celui que tant
de fiecles avoient rendu illuftre. Sou fils
Mortimer, at-il ajouté, devoit néceffaire-
ment hériter du titre de l'on grand - pere,
fon oncle étant âgé & non marié ; que, fup-
pofé même que cela n'arrivât pas, il préfé-
reroit de lui voir mendier fon pain plutôt
que de renoncer à fa plus chere efpérance,
qui étoit que le nom de Delville , de milord
Delville, fe perpétuât de génération en gé¬
nération fans interruption & fans tâche»
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Je fûts fâchée, dit Cecile , que vous ayez
fait une pareille propofition : je vous prie
très - férienfement de ne jamais penfer à la
renouveller.

Fort bien, fort bien, repartit-il; je ne
voudrois pour rien au monde vous faire de
la peine ; mais qui auroit pu fuppofer que
cet expédient e-ût déplû?

M. Mortimer, ajouta-t-il, doit venir au-
devant de nous à * * *. Il m'a déclaré que
rien au monde ne feroit capable de l'enga¬
ger à reparoitre ici, où il lui feroit impof-
fible de foutenir une épreuve pareille à celle
de la femaine palfée.

Lecarroffe fe trouva prêt, & madame Del-
ville le fut bientôt auffi. Cecile s'approcha
poup prendre congé d'elle ; mais le doéteur
qui la fui'voit, lui dit: Point de difconrs!
point de remerciemens ! point de compli-
mens d'aucune efpece ! J'emmenerai ma
malade fans permettre un feul mot, & je
veux bien me rendre refponfable de fon
peu de politeflfe; je confens qu'on s'en pren¬
ne à moi.

Cecile voulut alors fe retirer; mais ma¬
dame Delville lui tendit les bras, difant:
Je me foumettrai volontiers , do&eur , à
tout ce que vous pourrez exiger de moi ;
mais duflfé - je mourir en prononçant ces
mots, je ne faurois quitter cette incompa¬
rable fille fans l'avoir affurée combien elle

L iij
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m'eft chere, combien je l'eftime, & com¬
bien je fuis reconnoiflànte.

Elle l'embrafla & s'avança vers la porte.
Cecile au ligne que lui fit le do&eur, s'abf-
tiiit de la fuivre.

Voilà donc, s'écria-t-elle,lorfqu'ils furen t
partis, à q ioi aboutiffent mes liaifons avec
cette fa niile, qu'il femble que je n'ai con¬
nue que pour fournir une nouvelle preuve
que la fo tune ne rend pas toujours heu¬
reux. Qui ne regarderoit celle dont je jouis
comme propre à aiTurer ma félicité ?

C'eft ainfi que, par des réflexions triftes
& philofophiques fur les miferes dont cette
vie eft femée, elle cherchoit à adoucir l'a¬
mertume de fes chagrins, & à calmer l'agi¬
tation de fon cœur opprefle.

Le lendemain lui procura un peu de con-
folation Madame Charlton , à-peu-près ré¬
tablie, fut en état de defcendre, & Cecile
eut du moins la fatisfaétion de voir fe ter¬
miner heureufement une maladie dont elle
avoit cru être la caufe. Elle l'avoit foignée
avec toute l'afliduité poffible, & s'efforqoit
de paroître fatisfaite , efpérant qu'en conti¬
nuant à prendre fur foi, cette apparence fe
ehangeroit bientôt en réalité.

Madame Charlton fe retira de bonne heure,
Se Cecile la fuivit dans fa chambre. Tandis
qu'elles étoient enfemble, on vint l'avertir
que M.Monckton étoit dans la falle.
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ï,'efprit occupé des triftes événemens qui
s'étoient luccédés depuis leur féparation , &
craignant fes queftions relativement aux
difgraces qu'il lui avoit à-peu près prédites,
elle l'entendit annoncer avec peine , & alla
Je recevoir avec beaucoup de confufion.

Les fenfations de M. Monckton étoient
bien différentes; il lifoit dans fes yeux le
défefpoir d'un contretems qui ranimoit fes
premières efpérances. La hente de Ceciie
étoit manifefte ; il en triomphoit en fecret;
fa douleur mal déguifee affuroit le fuccès de
fes déflfeins.

Pour commencer la converfation, elle fe
hâta, dès qu'elle Fut entrée, de lui parler
des fourmes qu'elle lui devoit,& lui fit des
exeufes de ne les avoir pas payées au mo¬
ment où elle avoit atteint fa majorité. Il
ne favoit que trop la maniéré dont elle avoit
employé fon terns, & il l'a dura que ce dé¬
lai ne lui avoit fait aucun tort, qu'il n'étoit
nullement prefle.

Ce préambule le conduifit naturellement
à s'informer de l'état aéhiel de fes affaires.
Incapable d'entrer dans'des explications qui
ne pouvoient que iui attirer de nouvelles
mortifications , elle l'arrêta. N'exigez de
moi, je vous prie, rnonfieur, aucun détail
de ce qui s'eft paiïe. ... L'événement m'a
caufé des chagrins qui doivent me mettre à
couvert des cenfures & des reproches....
je conviens de la jufteiïe & de la prudence

L iv
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de vos conTeils; j'avoue & je fens mon er¬
reur : mais l'affaire eft abrolument finie , &
la malheureufe aliiance que j'étois prête à
former, eft rompue pour toujours.

C'en fut affez pour 1V1. Monckton, qui,
après cette àfiurance , n'eut pas befoin de
grands efforts pour réprimer fa curiofité; il
ne fe fit plus preffer pour changer de con-
verfation , & la fou tint avec adreffe & avec
gaieté, il lui parla de madame Charlton ,

pour laquelle il n'avoit pas la moindre con-
fidération ; il l'entretint de madame Harrel,
dont l'exiftence lui étoit tout-à-fait indiffé¬
rente, & de leurs connoiffances de la pro¬
vince , parmi lesquelles il ne s'en trouvoit
aucune qui l'intéreffât: mais fes efpérances
qui commenqbicnt à renaître, lui rendoient
tout fujet le difeours également agréable. Il
fe trouvoit allégé d'un poids qui l'avoitacca-
blé; l'objet de fes pourfuites fe trouvoit en¬
core à fa portée. Le rival entre les mams du¬
quel il l'avait vu livrée, n'étoit plus à redou¬
ter. Une pareille révolution lui prélentoit une
perfpecfve plus flatMife que jamais. En quit¬
tant la maifon de Cecile , il fe confidéroit
avec complaiiance comme ayant furmonté
tous les obftacles qui s'oppofoient à fes pro¬
jets. . .. jufqu'au moment où , rentrant chez
lui, il fe fouvint de fa femme... „
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CHAPITRE IX.

Récit.

Une femaine s'écoula, pendant laquelle
Cecile , quoique mélancolique , palfa Ton
tems à fon ordinaire avec les gens de la mai-
fcn, évitant volontairement la folitude qui
auroit pu entretenir fon affliétion. Elle ne
prononqoit jamais le nom de Delville ; elle
avoit prié madame Charlton de ne lui en point
parler; elle appella à fon aide tout ce que le
doâeur Lyfter lui avoit appris de la fermeté
de fon amant, infpirée par la noble émulation
de l'imiter.

Cette femaine, où elle avoit éprouvé les
plus rudes combats, venoit de finir,lorfqu'eile
reçut par la pofte la lettre fuivante de madame
Delville.

66 A mifs Beverley.

Eriftol, le 21 oétobre.

„ J'efpere que ma jeune & tendre amie ne
fera pas fâchée d'apprendre mon heureufe
arrivée dans cette ville. Pour moi, aucune
nouvelle ne fauroit m'être plus agréable que

h v
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celles qui m'tnftruiront de fa bonne fanté &
de fa profpérité. Je ne prétends pas pour ce¬
la lui en demander en retour de ma lettre; je
m'en remettrai au hafard pour en être infor¬
mée, & je ne lui écris a&uellement que
pour l'informer que je ne lui écrirai plus.

„ Ce que je vous dois eft au-deffiis de tout
remerciement, & ce que je penfe de vous
eft au deffus de touteexpreffion. Ne me fou-
haitez donc point de mal, quoique j'aie paru
le mériter ; je fuis défefpérée de la tyrannie
que j'ai été forcée d'exercer à votre égard.

Mon admirable Cecile, je vais vous dire
adieu pour longtems : vous ne ferez plus
tourmentée d'une correfpondance inutile, qui
ne fervjroit qu'à rappeller des fouvenirs pé¬
nibles, ou à renouveller des regrets encore
plus cuifans. Je ne ceflferai d'adreflfer des
prières ferventes au ciel pour votre bonheur,
auquel rien n'eft plus propre à contribuer
que l'empire que vous avez fagement &' conf-
tamment confervé lur vos paflîons. Je l'ai
fouvent admiré , mais jamais avec autant
d'attention que dans cette circonftance criti¬
que , où ma fanté a été la viétime de motive»
mens trop prompts' & trop violens que je n'ai
pas eu la force de réprimer.

„ Ne me répondez point; toutesles preuves
que vous pourriez encore me donner de ia
nobleffe de vos fentimens, feroient pour moi
de nouvelles blelîures. Oubliez-nous donc
tout-à-fait.... Hélas! vous ne nous avez
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connus que pour votre malheur..... Oubliez-
nous , chere & ineftimable Cecile ; cela n'em¬
pêchera pas que la reconnoiffance ne grave
profondément votre fou venir clans mon cœur»

Augusta Delville. „

La philofophie dont Cecile s'étoit armée ,

& fa réfignation apparente , ne purent tenir
contre cette lettre ; elle verfa un torrent de
larmes qui coulèrent enfin librement.

Une lettre fi flatteufe & fi décidée la pé¬
nétra jufqu'au cœur. En renonçant à Del¬
ville , elle fentoit qu'il convenoit de ne plus
le voir : elle étoit convaincue que parler de
lui feroit une folie, une imprudence; mais
qu'on lui dît que par la fuite ils devoient
mutuellement ignorer leur exiftence ....
elle voyoit en cela une cruauté, une févé-
rité qui lui paroiffoient inconcevables.

Ce premier moment donné à fa douleur,
fut court, & bientôt interrompu. On vint
lui dire qu'un étranger la demandoit; n'ayant
aucune envie de fe montrer, elle le fit prier
de fe nommer , & d'avoir la complaifance
de revenir dans un antre moment.

Sa femme-de-chambre vint de nouveau
lui rapporter fa réponfe , & lui dire qu'il
l'avoit affuree que fon nom lui étoit incon¬
nu, & qu'à moins qu'elle n'eût des affaires
de la plus grande importance, il fouhaite*
roit extrêmement de lui parler.
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Elle ferra fa lettre, & defcendit dans 3a
falle , où , à ton grand étonnement, elle ap-
perqnt M. Albany.

Je ne m'attendois guere , monfieur , au
plaifir de vous voir.

Ail plaifir! répéta til, ma préfencc peut-
elle vous en caufer? .... Quel étrange abus
des mots ! Pourquoi fe jouer des termes de
cette maniéré ? Le langage ne fert il donc
qu'à offenfer les oreilles par des FantTetés ?
Le don de la parole ne nous auroit-il été
accordé que pour pervertir l'ufage de la
raifon ? Je ne fanrois vous caufer aucun
plaifir; je n'ai plus la faculté d'en procurer
à perfonne : vous ne finit iez m'en donner...
le monde entier ne pourroit vous en fournir
les moyens.

Eh bien , monfieur, lui répondit Cecile
qui n'avoit pas la force de le contredire ,

je ne chercherai point à excufer cette ex-
preffion. Ce dont je peux vous aflfurer avec
vérité , c'eft que je fuis du moins auffi aife
de vous voir à préfent, que je pourrois l'être
de la préfence de la perfonne qui me feroit
le plus agréable.

Vos yeux , s'écria-t-il, font rouges ; votre
voix eft tremblante.... Jeune, riche, &
faite pour plaire , ayant le monde à vos
pieds , ce monde que vous ne connoiflTez
encore qu'imparfaitement , & dont vous
n'avez point éprouvé la faulfeté.. . Auriez-
vous trouvé moyen de hâter le moment de
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la douleur ? Comment vous y êtes-vous
prife pour ouvrir la boîte qui renferme les
miferes humaines ? Précipitation fatale &
précoce ! une fois ouverte, elle ne peut plus
le refermer, & les maux qu'elle contenoit,
ne vous quitteront plus qu'au terme de vo¬
tre carrière.

Hélas ! répondit Cecile , ce que vous
m'annoncez eft bien cruel, & n'en eft pas
moins vrai.

Pourquoi, reprit-il, vous êtes-vous appro¬
chée de la fource fatale? Elle ne s'eft fûre-
ment pas approchée de vous. Ce n'eft point
le mal qui cherche l'homme , mais c'eft
l'homme qui cherche le mal. 11 fe promene
au foleil, le nuage ne l'arrête point; il pour-
fuit fa courfe, tandis qu'il auroit pu éviter
l'orage dont il avoit apperqu les avant-cou¬
reurs , & qui finit par éclater fur fa tête.
Surpris , épouvanté , il fe repent de fa té¬
mérité; il crie, il appelle du fecours; il eft
alors trop tard ; il fuit, l'éclair & lé ton¬
nerre le pourfuivent. Telle eft la préfomp-
tion de l'homme ! Et toi, fitnple & aveugle
colombe, aurois-tu fuivi la route ordinaire,
fans faire attention que ta carrière étoit trop
précipitée pour te conduire au port, fans
t'appercevoir que tu rifquois tà tranquillité,
cette compagne de ta première jeunefie,
que tu n'as connue que par hafard & lorf-
que tu y penfois le moins. Si tu l'avois réel¬
lement perdue, tu efpérerois vainement de
la recouvrer»
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Dans l'état de foibleffe où Cecile fe trou-
voit actuellement, cette attaque étoit trop
forte pour elle, & les larmes qu'elle avoit
jufqu'alors eu peine à retenir, coulèrent de
nouveau. Ce que vous dites n'eft que trop
v ai , lui répondit-elle, je l'ai perdue pour
toujours.

Pauvre malheureufe ! reprit-il, fa figure
s'adonciffant peu-à-peu, & n'exprimant plus
que la pitié ; fi jeune.... fi innocente
Il eft cruel.... Et ne t'auroit on rien laiffé?
pas la moindre efpérance ? Abufer, abufer
inhumainement de cette ingénuité primitive
qui n'eft point encore totalement effacée !

Cecile pleura fans répondre.
Ne permets pas, dit-il, que ma compaf-

fion s'épuife pour rien; elle n'eft pointaffec-
tée chez moi; dis-moi donc fi tu en es
digne , ou fi tes maux font imaginaires & ta
douleur feinte.

Feinte ! répéta-t-elle ; grand Dieu !
Réponds donc à mes queftions ; elles te

" feront connoître les feules infortunes qui
peuvent la rendre excufable. Dis-moi fi la
mort t'auroit enlevé ton plus cher ami ?

Non.
Aurois-tu diffipé ta fortune par tes ex¬

travagances, & te ferois-tu mife pour la
fuite hors d'état de fecourir les malheu¬
reux ?

Non ; je me flatte qu'il m'en refte encore
la volonté & le pouvoir.
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En ce cas, tu es trop heureuTe! Teferois-
tu fouillée de quelque crime , & ta confcience
en feroit-elle chargée? Serois-tu en proie
aux remords vengeurs?

Nom, non. grâces au ciel, tous ces maux
me foiu absolument étrangers.

Sa figure reprit alors fa première aufté-
rité, & il lui dit du ton le plus févere : D'où
viennent donc ces larmes? & quel eft ce ca¬
price que tu décores du nom d'affliftion ?...
Etrange effet de l'indolence & du luxe ! mur¬
mures indifcrets de l'ingrate opulence ! Oh ,

fi tu avois éprouvé une partie de ce que j'ai
Souffert !

Ah ! dit Cecile , il Faudroit que vos Souf¬
frances enflent été bien cuifantes pour que les
miennes, en comparaison, méritalfenc d'être
traitées de caprice.

Caprice ! répéta-t-il ; comparée à la mien-
ns, Son infortuneeftune jouiflfance, un excès
de plaifir. Tu n'as point diflipé ton héritage
par de Folles prodigalités; tes remords ne t'ont
point interdit toute efpece de félicité; & la
tombe ne renferme point encore l'objet le
plus cher à ton cœur.

Je me flatte, répondit Cecile, que les maux
que vous avez éprouvés ne font point de ce
genre, & qu'il eft encore poffible d'y remér
dier ?

Je les ai tous reflentis ... Je les ai Sup¬
portés, je les Supporterai tant que je vivrai,
& peut-être encore après que je n'exiiterai
plus ici.
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Bon Dieu ! s'écria Cecile en frémiffknt,
(Combien ce monde eft pervers & rempli de
miferes!

Et cependant tu ofes te plaindre, s'écria-
t-il, quoique tu poffedes le plus grand de
tous les biens, l'innocence ! Tu murmures,
quoique le crime te foit inconnu. Si ce n'eft
point lui qui caufe tes malheurs, ne t'em-
barraflfe pas du refte, & fois plus que con¬
tente de ton fort.

Ah ! s'écria-t-elle en foupirant profondé¬
ment, qui eft-ce qui pourroit m'apprendre
à goûter ce contentement que tout femble
m'interdire ?

Moi, repliqna-t il, je te l'apprendrai; car
jje veux te faire le récit de ma trifte hiftoire.
Alors tu connoîtras combien ton fort eft
plus heureux que le mien ; alors tu lèveras
la tête en figne de triomphe.

Oh non, on ne triomphe pas fi aiféraent.
Cependant, fi vous voulez me confier les par¬
ticularités de votre vie , je ferai bien aife de
les entendre, & je vous aurai obligation de
me les avoir communiquées.

Malgré tout ce qu'il m'en coûtera &
tout ce que j'aurai à fouffrir, reprit-il, je
vais te fatisfaire : ce fera le moyen de
diffiper ton affliétion imaginaire ; je vais
rouvrir toutes mes bleftures & renouvelîer
ma honte.

Non, s'écria Cecile avec précipitation,
Je refufe de vous entendre, fi ce récit doit
vous être fi pénible.
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Ta pitié & ton humanité font avec moi
tout-à-fait inutiles , dit-il , puifqu'il n'y a
que la pénitence qui puifie me procurer
quelque confolation. Je veux donc te racon¬
ter mes crimes, pour que tu puiffes fentir
toute ta Félicité, afin que tu fâches qu'elle
confifte uniquement dans l'innocence ; de
peur que , ne connoifiant pas tout le prix de
celle-ci, tu la perdifles faute de l'eftimer ce
qu'elle vaut. Ecoute donc, & tu fauras ce que
c'eft que le malheur.

Il n'y a que le crime>qui puifienous rendre
vraiment malheureux, & c'eft lui qui a caufé
tous les maux de ma vie ; c'eft par lui que je
fouffnrai éternellement.

Cecile auroit voulu lui épargner cette mor¬
tification : mais il refufa de profiter de cette
condefcendance ; & comme il y avoit long-
tems qu'elle defisoit de favoir quelque chofe
de fou hiftoire , & des motifs de fa conduite
extraordinaire, elle l'écouta très-attentive¬
ment.

Je ne parlerai point de ma Famille, dit-il S
l'exaétitude hiftorique eft ici fort peu nécef-
faire , & ne fait rien k notre but.

Je fuis né en Amérique , d'où l'on me fit
pafier de bonne heure en Europe, pour y
être élevé. Fendant que j'étois encore à l'u-
niverfité, je vis, j'adorai & je recherchai
une charmante perfonne qui étoit à peine
dans fon printems; jamais cœur plus tendre
n'éprouva traitement plus indigne. Elle
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etoit pauvre & fans appui, fille d'un fim-
pie payfan , fans expérience , fans préten¬
tions ,'le modèle de l'innocence. Elle n'avoit
que quinze ans, & fon cœur fut une conquête
facile; cependant, une fois à moi, rien ne
fut plus capable de la tenter. Mes camarades
lui firent des propofitions j elle fut en bute
à toutes les rufes auxquelles on a recours
pour féduire les perfonnes de fon fexe ; la
flatterie, les préfens, les prières , tout fut
employé inutilement : elle étoit toute à moi,
& avec une bonne-foi fi touchante, que je
réfutas, malgré toutes les objeétions poffi-
bles, de I'époufer.

La mort habite de mon pere m'obligea
de partir promptement pour la Jamaïque,
Je redoutai d'abandonner ce précieux tré-
for fans protection ; cependant la décence
ne me permettait ni de me marier, ni de
l'emmener immédiatement avec moi. Je lui
engageai ma foi, je lui promis de venir la
rejoindre auffi tôt que j'aurois arrangé mes
affaires, & ie chargeai un de mes intimes
amis de veiller fur fa conduite en mon

abfence.
La laifier étoit une folie .... me fier à

un homme en étoit une autre...., 0 race

maudite ! à quel point depuis lors le gen¬
re humain m'eft devenu odieux ! J'ai dé-
tefté la lumière du foleil ; j'ai fui le com¬
merce de mes femblables; la voix de l'hom¬
me m'a été infupportable ? j'ai abhorré fa
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vue .... Mais c'eft moi-même que je devois
abhorrer encore plus que tout le refte.

Lorfque j'eus recueilli ma Fortune, enivré
de mon opulence, j'oubliai cette jeune plan¬
te; je me livrai tout entier à la débauche,
au vice, & l'abandonnai fans fecours à fa
malheureufe deftinée. Les excès fuccédoient
aux excès jufqu'au moment où la fievre,
fuite de mon intempérance, me donna le
tems de faire des réflexions. Alors elle Fut
vengée; ce fut alors pour la première fois
que les remords devinrent mon partage :
fou image fe préfenta de nouveau à mon
efprit, ranima ma paffion & m'infpira le
plus vif repentir. Dès que je fus guéris, je
repris la route d'Angleterre : au moment de
mon arrivée, je courus la chercher....
Mais elle étoit perdue j.perfonne ne fivoitce
qu'elle étoit devenue. Le malheureux à qui
je l'avois confiée prétendit en être moins
informé que perfonne; cependant, après de
longues & pénibles recherches, je la décou¬
vris dans une chaumière, où lui-même l'a-
voit reléguée.

Lorfqu'elie me vit, elle pouffa des cris , 8c
voulut fuir. Je l'arrêtai, & lui dis que je
venois pour m'acquitter fidèlement & hono¬
rablement de ma promeffe en l'époufant... .

La candeur & la probité, quoique dégradées
chez elle , n'étoient point effacées : elle
m'avoua qu'elle avoit eu le malheur de fe
laiffer féduire.
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J'aurois dû récompenfer cette preuve
étonnante de fon ingénuité, de ta bonne-
foi. Ce facrifice fans exemple que lui valut-
il de ma part? Des malédictions !... Je la
chargeai d'injures ; je l'outrageai par les
expreffions les plus révoltantes; je lui re¬
prochai julqu'à fa confeffion ; je lui fouhai-
tai tous les maux imaginables .... Elle fe
profterna à mes pieds , elle me demanda
pardon, me fupplia d'avoir pitié d'elle; elle
pleuroit amèrement.... & je la repouffai
cruellement. .Il eft inutile de vouloir vous

cacher ma honte. Je la frappai avec fureur...
& non content d'un feul coup, je redoublai à
pîulieurs reprifes. Ah, malheureux, barbare
& fans pitié ! à quel titre pottrrois tu te
flatter d'obtenir miféricorde? Une infidelle,
snais fi touchante, fi jeune, indignement
féduite , fi répentante !

Dans cette affreufe fituation , abandonnée
& fans fecours, déchirée par ces mains bar¬
bares, & infultée par cette langue perfide,
je la la fiai pour chercher le fcélérat qui
l'avoit perdue. Anffi lâche que traître , il
eut foin de fe cacher. Me repentant alors
de ma Fureur, je me hâtai de retourner la
joindre , honteux de ma conduite , la mé¬
moire des outrages que je lui avois fait
cffuyer m'attendrit; je me promis de les
réparer.... Tous mes foins furent inutiles,
elle avoit difparu ! Effrayée, & redoutant
mes mauvais traitemens, elle fe déroba à
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toutes mes perquifitions. J'employai vaine¬
ment deux années entières fans fuccès, né¬
gligeant mes affaires , & ne m'occupant que
de cette recherche. Enfin , je crus l'avoir
apperque à Londres, feule, & parcou¬
rant les rues à minuit.... Je la fuivis en
frémiffant ..., & j'entrai après elle dans
un de ces infâmes réduits dont cette grande
ville abonde.

Les malheureux qui l'entouroient Faifoienfc
beaucoup de bruit. Occupés à boire, ils ne
s'apperqurent point de mon arrivée ....

Pour elle, il n'en fut pas de même ; à peine
me vit-elle qu'elle me reconnut. Nous ne
nous parlâmes point,- mais au bout d'un
moment elle s'évanouit.

Je ne la fecourus point; les gens de la
maifon en prirent foin , & la firent reve¬
nir; & lorfqu'elle fut en état de fe foutenir9
ils voulurent la faire paffer dans une autre
chambre.

Je m'avanqai pour lors ; & le défefpoir
me prêtant des forces , je les contraignis
à l'abandonner. Elle paroiffoit s'en remet¬
tre à la deftinée de ce qu'elle deviendroit.
Je m'écriai : Laifiez - moi vous arracher
de ces lieux abominables , pour lefquels
vous n'êtes point faite! Venez &' fiez-vous
à moi. Je faifis fa main & l'entraînai.
Elle trembloit; à peine pouvoit elle faire uu
pas; elle ne confentoit ni ne refufoit,- elle
us verfoit pas une larme, & ne difoit pas
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nn fenl mot : fa figure préfentoit une ima¬
ge frappante de l'effroi, de l'horreur & do
trouble.

Je laconduifis dans une maifon de cam¬
pagne, où nous nous rendîmes l'un& l'autre
fans ouvrir la bouche une feule fois. Je lui
donnai un appartement convenable, & une
femme pour la foigner ; je lui fis fournir
tout ce dont j'imaginai qu'elle pnurroitavoir
befoin. Je continuai moi-même à habiter cet¬
te maifon ; mais accablé de remonls pour
les crimes où mes mauvais traifemens l'a-
voient précipitée, il m'étoit impoffible de
fupporter fa vue.

Au bout de peu de jours , la femme que
j'avois placée auprès d'elle pour la fervir,
m'affnra que la maniéré dont elle fe con-
duifoit devoit néceffairement lui canfer la
mort;qu'elle ne vouloit faire ufage que de pain-
& d'enu ,• qu'elle ne dormoit ni ne parloifc,

Allarmé d'un pareil avis, je volai à fou
appartement. La fierté & le reffentimenf
firent place à la tendrefie & à la pitié 5 je la?
pliai de fe tranquillifer, de prendre courage.
Tout ce que je pus dire fut fans effet,- elle
continua à garder lefilence, & ne parut pas-.
mêmem'entendre.Je m'humiliai devant elle,
comme aux jours de fon innocence, la fup-
pliant de prêter l'oreille à mes difcours 5.
j'allai même jufqu'à implorer fa pitié. Tout'
fut inutile; elle ne m'admit nine me rejeta ,

elle fut également fourdè à mes exhortations
& à mes prières,
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Je paiïai des heures entières à fes pieds ,

jurant de ne point me relever qu'elle ne
m'eût parlé.... Ce fut fans aucun fuccès f
elle paroiffoit fourde, muette , infenfiblej
fes yeux éteints & fans mouvement annon¬
cent le plus affreux défefpoir ces
yeux qui autrefois ne s'arrêtoient jamais
fur moi qu'avec douceur & avec complai¬
sance .... Elle refta conftamment affife fur
la même chaife ; elle ne changea point
d'habits ; on ne put jamais parvenir à l'en¬
gager à fe coucher. Aux repas, elle man-
geoit un peu de pain fec , & préeifément
ce qu'il en falloit pour l'empêcher de mourir
de faim.

Comment vous peindre mes larmes, en
voyant que rien, jufqu'à fa derniere heure,
ne fut capable de la faire changer de réfo-
lution ?. ... Hélas ! cette heure ne vint que
trop tôt : je ne l'oublierai jamais; & fi elle
s'écoula rapidement, le fouvenir en fera
éternel.

Lorfqn'elle fut près d'expirer, elle m'a¬
voua que dès l'inftant qu'elle étoit entrée
dans la maifon, elle avoit fait vœu d'y vivre
fans parler: pénitence qu'elle s'étoit impofée
pour l'expiation de fes péchés.

Je reftai auprès de fon corps que je dé¬
fendis auffi long-tems que mes forces me
le permirent ; . ... ce 11e fut que lors¬
qu'elles commencèrent à s'épnifer, qu'on
parvint à me l'arracher ...... J'ai entiers**
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ment perdu toute idée des trois années de
mon exiftence qui ont fuivi cette affreufe
cataftrophe.

Cecile frémit à cette infinnation , quoi¬
qu'elle en fût peu furprife M. Gofport lui
avoit appris qu'il avoit été renfermé ; &
fon imagination exaltée , fa fingularité ,

fon langage emphatique & fa conduite ex¬
traordinaire lui avoient fait foupqonner
depuis long - tems que fa raifon étoit alté¬
rée.

La première chofe qui me revint à la mé¬
moire, continua-t-il, fut ce terrible événe¬
ment ; je m'empreffai d'aller vifiter fon tom¬
beau , & ce fut-là qu'à fon exemple je me
liai par un vœu folemnel, quoique moins
févere que le fien ; je iurai par Ces mânes de
11e jamais laiffer palier un fenl jour où je
n'euffe rendu fervice à quelqu'un de mes
femblabîes, avant d'avoir pris la nourriture
ou le fommeil.

J'ai pour cet effet erré de ville en ville,
de la ville à la campagne, & du riche au
pauvre. J'entre dans toutes les maifons où
l'on vent bien m'admettre; j'exhorte ceux
qui confentent à m'entendre , & je fais
honte à ceux qui ne le veulent pas. Je
cherche les malheureux par-tout où ils fe
tiennent cachés. Je pourfuis les opulens
pour leur demander leur fuperflu. J'épie
les prodigues dans les lieux publics, où je
ne crains point de les réprimander au milieu
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de leurs diflolutions. Je vifite l'infortuné
dans fa retraite, où je le confeille & m'ef¬
force de le fecourir. Mes moyens font peu
confulérables, mes parens, pendant ma dé¬
tention , m'ayant réduit à une penllon modi¬
que ; mais il n'y a perfonne que je me fafle
fcrupule de folliciter, & mon zele fupplée
au manque de Facultés.

0 vie dure, pénitente, laborieufe, fati¬
gante & humiliante ! tu ès telle que je l'ai
méritée, & je n'en murmure pas. J'ai fait
vœu de m'y foumettre, & je le tiendrai.

Le l'eut délaffement que je me permets
de tems en tems, eft celui que me procure
la mufique, à laquelle je fuis extrêmement
fenfible : elle calme & fufpend mes chagrins 5
elle me ravit, me fait oublier tous mes mal¬
heurs &' les fouvenirs même les plus pé¬
nibles.

Jeune fille, à préfent que tu m'as entendu,
dis-moi, as-tu raifon de t'affiiger ?

Hélas! s'écria Cecile, mon fort, comparé
aux évéuemens dont vous venez de faire
le récit, doit fans doute me. paroître trop
doux.

Te prêtes-tu fi facilement à la conviélion ?
s'écria-t-îl avec douceur , ne crains-tu point
le langage de la vérité? car la vérité & la
cenfure ne font fouvent qu'une feule &
même chofe.

Non : je l'aime, je la recherche; mais je
me trouve malheureufe, quelque légère qu'en

Tome V* M
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foit la caufe. Je voudrons être plus réfignéej
& fi vous pouviez m'apprendre ce qu'il fan-
droit faire pour y parvenir, j'écouterois atten¬
tivement vos préceptes.

O toi ! que le monde n'a point encore
pervertie, s'écria-t il, je ferai toujours em-
preffé à te donner mes confeils.... C'eft une
fatisfa&ion dont je n'ai pas joui depuis long-
tems. Combien de gens n'ai je pas defiré de
fervir ! Tons jufqu'ici ont rejeté mes bons
offices 5 trop honnête pour les flatter, ils n'ont
pas eu le courage de m'entendre ; incapable
par mon crédit de contribuer à la réuffite
de leurs vues ambitieufes, ils n'ont pas eu
affez de vertu pour me fonffrir. Tu ès la
feule que j'aie trouvée aflez intégre pour
fouhaiter de l'être davantage. Cependant
il faut, pour me contenter, plus que des
paroles : je veux des effets. Il ne fuffit pas
non plus d'ouvrir volontiers ta bourfe , il
me faut de plus ton tems & tes foins ; l'ar¬
gent'diftribué par d'autres ne fert qu'à fou-
lager ceux qui le reçoivent; pour diffiper&
alléger tes peines , il faut que tu le donnes
toi-même.

Vom me trouverez toujours, répondit-elle»
docile à vos leçons,&emprefféed'apprendre
ce que je dois faire pour rendre mon exiflen-
ce utile à mes femblables.

Henreufe donc, reprit-il, l'heure où je
fuis arrivé dans cette province ! Ce n'étoit
pourtant pas vous que j'y venois chercher 5
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maisbien l'infortuné & inconftant Belfield.
Ce jeune homme avec de l'efprit ne ceffe de
s'égarer. Quelle ieqon pour ceux qui fe van¬
tent de leurs talens & en font vanité !

Où peut il être a&uellement, monfieur?
Labourant par choix avec ceux qui ne

labourent que par néceffité : tels font les
humains en général; mécontens, pervers
& volages, quoique tous n'aient pas le cou¬
rage de fe montrer tels; & il en eft peu qui,
comme Belfield, méritent, lorfqu'ils le font,
qu'on daigne s'en appercevoir. Il m'a dit
qu'il étoit heureux. J'étois bien perfuadéque
cela ne pouvoit pas être; mais cette occu¬
pation ne nuit à perfonne, & je ne lui en
ai fait aucun reproche. J'ai ouï parler de
vous dans le voifinage, & l'on ne vous a
jamais nommée fans éloge; je fuis venu voir
Il vous les méritiez; je vous ai vue, & je
m'en retourne fatisfait.

En ce cas vous êtes peu difficile ; car ce
que j'ai fait jufqu'à préfent ne mérite guere
de louanges. Par où faut-il commencer à
m'acquitter de la tâche que vous me prefcri-
vez , & qui peut feule me procurer les con»
folat'ions dont j'ai befoin?

Nous travaillerons , s'écria-t-il, conjoin¬
tement jufqu'à ce qu'il ne vous refte plus
de fujet d'affliction : les bénédidtions des
orphelins , les prières de l'enfance feront
pour vos bleffiires un baume falutaire & de
honne odeur; ellesdiffiperont vos chagrins,
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transformeront votre trifteflTe en joie , & vos
plaintes en aéfcions de grâces. Nous irons dans
leurs chaumières expofées à tous les vents,
& nous les ferons réparer ; nous les mettrons
à l'abri de la rigueur des faifons ; nous les
préferverons par de bons vêtemens, des hor¬
reurs des frimats, & nous appaiferons leur
faim : au lieu des cris des malheureux, on
n'entendra plus que des cantiques & des
chants d'allégreffe ; votre cœur fera confolé,
& le mien revivra. ... Oh ! où vais-je m'éga-
rer? Et tandis que je perds le tems en paro¬
les , qui fait fi quelque miférable ne périt
pas faute de fecours.... Adieu : je vole
vifiter le féjour de la détrelfe, demain je
viendrai vous rejoindre, pour qu'il ne foit
plus que celui de la félicité.

En finifiant, il fortit.
Cette vifite finguliere arriva fort à propos

pour Cecile : elle fufpendit & adoucit fon
affliétion , par la perfpeétive qu'elle lui pré-
fenta. Quoique fon langage & fes confeils
fuffent exaltés & extraordinaires, la morale
cependant en étoit excellente, & l'on ne
pouvoit qu'être frappé de leur utilité , ainii
que des vues bienfaifantes qui les diéloient.
Exhortée par lui à comparer fa fituation à
celle de la moitié du genre humain , elle
trouva que la balance penchoit encore en fa
faveur ; le projet qu'il lui avoit préfenté
& les bonnes œuvres qu'il lui avoit prefcri-
tes étoient parfaitement conformes à fa ma-
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rsiere de penfer & à fes inclinations 5 la
charité attive à laquelle il l'invitoit échauf¬
fa fes efprits, & fit renaître des efpérances
bien différentes cependant de celles qu'elle
avoit nourries autrefois, & dont le renver-
fement l'avoit tant affligée. Tout antre pro¬
jet qui n'auroit eu pour but qu'une féli¬
cité mondaine, lui auroit déplu, & elle
Fauroit rejeté : mais elle fe trouvoit alors
dans la fituation qu'il falloit pour adopter
avec empreffement tout ce qui pouvoit con¬
tribuer à ranimer fon zele, fa piété , &
l'engager à embrafler tous les plans où le
devoir & la vertu réunis avec fon inclina¬
tion , lui feroient oublier fes peines.
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CHAPITRE X.

Coup imprévu.

Cvecile pafia le refte de la journée à
s'occuper de fes projets de bienfaifance j
elle réfolut de fuivre fon nouvel & roma-

nefque allié par-tout où il voudroit la
conduire , & de n'épargner ni fa fortune,
ai fon tems, ni fa peine, à chercher & à
foulager les malheureux. Des efforts qu'elle
avoit faits pour calmer fa douleur , aucun
a'avoit réuffi auffi efficacement que ce non-
veau projet; fon affli&ion ne l'occuperoit
plus toute entiere ; l'efpérance de faire du
bien , & la réfolution de confacrer fon
fcemsau fervice des malheureux, fiattoientfon
cœur & plaifoient à fon imagination.....
C'étoit pour elle une fource pure de jouif-
fances.

Elle voulut épargner à madame Charîion
la le&ure de la lettre qui l'avoit fi fort
affeftée; maïs elle lui raconta la viiîte d'ÀÎ-
bani, & lui fit plaifir en lui communiquant
le plan qu'ils avoient formé.

Elle fe coucha beaucoup moins trifte
qu'elle ne l'avoit été jufqu'alors; mais elle
fut réveillée par fa femme-de-chambre, qui
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vînt lui apprendre que madame Chartton
étoit très-mal.

Elle fe levoit fort émue, & fans fe donner
îetemsde s'habiller, elle alloit païïer dans
fon appartement, quand fa femme-de-cham-
fcre lui cria de s'arrêter, & lui avoua qu'elle
ne vivoit plus.

Cette dame étoit morte dans la nuit, fans
qu'on fût précifément le moment : une
femme-de-cbambre qui couchoit près d'elle ,

s'étant approchée de fon lit pour s'informer
de fa fanté, l'avoit trouvée froide & fans
mouvement; d'où l'on conclut qu'une apo¬
plexie àvoit terminé fa carrière.

Heureufement & fort à propos pour
Cecile,une bonne nuit & des longes agréa¬
bles avoîent un peu réparé fes'forces; l'é¬
motion que ce trille événement lui faifoit
éprouver, ne lui en promettoient pas fi-tôt
de pareils.

Elle perdoit en madame Charlton une.
amie qu'elle s'étoit accoutumée prefque de¬
puis fon enfance à confidérer comme une
fécondé mere, qni l'avoit chérie avec la
plus vive tendreffe. Ce n'étoit point une
femme d'un efprit tranfcendant, ou fort inf-
truite ; mais elle avoifc le cœur excellent,
& étoit d'un caraétere doux & aimable.
Ceciie la connoiffoit d'auffi loin qu'elle fe
connoiflbit elle-même. Depuis fon entrée
dans le monde, depuis qu'elle avoit connu
combien le rôle dont elle fe trouvoit char-

4
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gée étoïfc difficile , cette digne dame avoit
été la feule à qui elle eût ouvert fon cœur
& confié fes inquiétudes. Quoique fes con-
feils ne lui euffent pas été fort utiles, elle
avoit toujours été convaincue de fon amitié
& du fincere intérêt qu'elle prenoit à elle ;
& tandis que fon jugement, fort fnpérieur
à celui de fon amie, dirigeoit fa conduite,
elle avoit la confolation de communiquer
fes projets & de confier fes peines à une
amie à laquelle rien de ce qui la regardoit
n'étoit indifférent.

Elle reffentit donc très-douloureufemenfc
fa perte , qu'elle ne voyoit aucun moyen
de remplacer : elle lui parut irréparable, &
elle la pleura amèrement.

Lorfque la première douleur de ce cruel
événement fut un peu diffipée , elle dépêcha
un exprès à M. Monckton pour lui en faire
part,, & le prier de venir la voir le plus tôt
poffible. Il arriva bientôt, & elle lui de¬
manda confeil fur le parti qu'elle avoit à
prendre dans cette circonftance. Sa propre
maifon n'étoit peint encore en état d'être
habitée ; elle avoit négligé de preffer les
ouvriers , & prefque oublié que fon inten¬
tion fût jamais de changer de demeure. Il
falloit pourtant abfolument qu'elle prît fur¬
ie-champ un parti; elle ne fe trouvoit plus
chez madame Charlton, mais chez fes pe¬
tites-filles qui étoient fes co-héritieres, qui
lui déplaifoient l'une & l'autre, & avec lef-
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quelles elle n'avoit que peu ou point île
relations.

M. Monckton, avec la promptitude d'un
homme qui fait part d'une idee qui lui vient
tout à-coup, lui communiqua un projet dont
ai s'étoit occupe pendant le chemin , qui
étoit qu'elle vînt immédiatement chez lui,
& y reliât julqu'à ce que tous l'es arrange-
mens ftiffent finis.

Cecile lui repréfenta qu'elle fe feroit un
fcrupule de furprendre & de déranger miladi
Marguerite; mais fans fe donner le temsùe
difcuter la validité de cette objeéfcion, crai¬
gnant qu'elle n'en formât de nouvelles, il
la quitta pour aller engager fa femme à l'in¬
viter.

Cecile , quoique répugnant beaucoup à fa
propofition, n'en voyoit pour le moment
aucune autre à adopter ; tout lui fëmbloit
pref rable à rejoindre madame H'arrel-

M. Monckton revint bientôt avec un

compliment de fon invention ; car la fem¬
me , quoiqu'obligée de recevoir tous ceux
qui lui plaifoient, avoit eu foin de eonfer-
ver précieufement le droit de témoigner ion
fentiment, foit en fe taifant opiniâtrement,
ou en ne difant que ce qu'elle favoit faire
de la peine à fon mari.

Cecile fe hâta de prendre congé des de-
moifelles Charlton qui, peu touchées de ce
qu'elles perdoient, & empreffées d'exami¬
ner ce qu'elles gagnoient, s'en féparerenfe
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fans regret. Cecile, le cœur gros & les yeuse
plein de larmes , emprunta pour la lier¬
ai re fois la v iture oe la digne amie, <Sî
quittant pour toujours fa maifon , elle
p it triitement le chemin de celle de M.
jMonckton,

gin du huitième Livre & du Tome F»



 



 


